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HISTOIRE 

DE LA 

RIVALITÉ DE LA FRANCE 
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SUITE 

DU LIVRE QUATRIÈME. 

CHAPITRE DIXIÈME. ' 

Guerre 4^ 1^35* 

Par le traité au 8 février , îa France 
et les Etats-généraux partageoient en« 
semble les Pays-Bas espagnols, assî- 
gnoîent les limites respectives de cha- 
que paftage, et tiroient la ligne de dé- 
marcation , comme si la conquête en 
ùîit été faite. Des écrivains , qui ne se 
piquent pas d'adnjdrer en toute chose le^ 
Tome ni. A 



1 ^ : Sisec^re de là Rivalité 
ministère de Richelieu, observent que 
ce traité de partage des Pays-Bas catho- 
liques Toutrele ridiculç commun àtous 
ces partages d*États à conquérir /qui 
est de vendre *la:peau de Cours avant de 
t avoir mis par terre ) , étoit encore d'une 
très=-niauvaise politique, en ce qu'il an» 
nonçoit d'avance que les François al- 
loient devenir les voisins immédiats de 
la Hollande :^r, ces nouveaux voisins 
étolent beaucoup plus à craindi-e pour 
elle que leiî Espagnols , lesquels , isolés 
dans les Pays-Bas, éloignés dti centre 
de leur puissance, ne po'uvoient faire 
venir que lentement et à grands frais 
des secours toujours insuffisans pour le 
besoin j au lieu que les François, étant 
chez eiix , et ayant toutes leurs forces 
rassemblées autour d eux , pouvoient 
s'étendre de proche en proche , et après 
avoir protéçéla Hollande, finir parTop- 
primer quand ils voudroient : c*étôit 
donc aller directement Contre le butpo- 
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litiq»^ j tfue de présenter cerapprcche- 
taen^;^ ce. voisinage immédiat de la 
France et delà Hollande., comme Tob- 
jetdes opérations de la guerre où l'on 
€n;troitr; c'étoit inviter les Hollandoîs à 
^e réconcilier- vc/tç l'Espagne. Aussi, ce 
trai$é;tl|î,p^îtage /es^ilîriîp9cij:ie oîiplu- 
ti^MTS iont remonter le- refroidissement 
des Hollandois pour l'alliance' de I9 
Franceet leurs dispositions secrètes à la 
Ç2LIX avec l'Espagne. Cependant,comme 
les prétentions de l'Espagne à la souve^ 
rainetédiija Hollande étoient actiieU6$ 
et présentes , et que lé danger du voisi- 
nage delà France étoitélçigné, incer- 
tain etij^wremçnt eVenXuel, les Hollan- 
dois parurent agir de concert avec les 
François dans cette guerre, et leurs dé- 
fiances , déjà très--réçlles^, ne,s^ mani* 
festèrent point poiir lors. 

On fait, encore; ua autre reproche au 
cardinal de Richelieu ; c'est/qu'ayant 
excité^ dans toute l'Europe^ d^^s^n^ou-^ 
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vemensqui rendoient inévitable }anip- 
ture entre la France et TEspagné , et 
ayant lui-même accéléré ^ette rupture 
par son traité de partage avec la Hol- 
lande^, rien n'étoit prêt de sa part pout 
cette guerre qu'il avoit absolument 
Toulu faire. Richelieu ,ji l'on en -croît 
Montrésor, dont le ton à la vérité est 
celui d'un ennemi , « méprisa toutes les 
M sages considérations qu'un habile mi- 
» nistre auroit eues, et toutes les me- 
>» sures qu'il auroit eu la prévoyance 
♦> de prendre. ... Ce fléau elivoyé de 
^ Dieu pour le châtiment des péchés des 
» hommes , engagea la Francedans cette 
» entreprise par yne fureur désespé- 

# rée. Aucune des frontières ne 

-^ se trouvoit en état de défense ; il n'y 
» avoit i>6int d'argent dans les coffrer 
H du roi; la poudre et les autres muni* 
à» tions manquoient. » En conséquence, 
Montrésor s'étonne qu'il se trouve erf- 
tore des admirateûrs^e la prudence de 
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Richelieu. Le style de cet écriv^nest 
dur ; mais les évéaemens de cette année 
et de la suivante , le progrès rapide des 
armes autrichiennes en France et ail- 
leurs 9 semblent venir à l'appui de ce 
qu'il dit. 

L'électeur de Trêves étoit dans ks 
intérêts de la France ^ il a voit remis st% 
principales places entre les main;i <fe 
Louis XIII, et il entroit dans le projet 
d'enlever l'Empire à la maison d'Âutri* 
che. Le 26 mars, 163 J, les Espagnols 
surprennent la ville de Trêves , oîi l'é* 
lecteur retenu au lit par la goutte» 
tombe entre leurs mains , ainsi que 
Bussy-Lamet, fils du gouverneur de la 
^place , et tous les François qui en for-i 
moient la garnison ; l'archevêque élec- 
teur tst conduit de prison en prison à 
la citadelle d'Anvers. Cette violence 
politique fournit au cardinal de Riche* 
lieu l'occasion de hâter la déclaration 
de guerre, le prétexte de défendre ou 

A 3 
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de venger uh allié- opprithé , et ^ej 
phrases spécieuses pour un manifeste ; 
mais le traité de partage avec là Hol- 
lande étoit du 8 février, la sui^prise 
de Trêves' n'est que du 26 mars. Riche- 
lieu étoit donc l'agresseur, et c'étoit 
au comte d'Olivarès à se plaindre. Il y 
a plus , les François entrèrent dès le 
mois de mai dans le Luxembourg ,- et 
les maréchaux de Châtillon et de Brézé, 
gagnèrent , dès le 20 du même mois de 
mai, la bataille d'Avein, et la déclara- 
tion de guerre ne fut signée étéhvoyée 
au parlement que le ti juin; les Fran- 
çois avoient donc non seulement été 
les agresseurs, mais encore ils avoient 
commencé les hostilités sans déclara- 
tion de guerre. Ilesftvrai que les Espa- 
gnols en avoient fait autant de leur 
côté , en surprenant Trêves, mais Trê- 
ves n'appartenait pas aux François , 
quoiqu'il fût entre leurs mains, et ce 
n'étoit pas violer la paix de Vervins ^ 
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que" de les attaquer dans cette place 
étrangère* 

La victoire d'Aveîn faîsoit espëVer 
à Louis XIII et au cardinal de Riche- 
lieu i que la conquête des Pays-Bas ca- 
tholiques pourroit être l'ouvrage d'une 
seule campagne , et les lettres assez 
avantageuses df s maréchaux de Châtil- 
lon et de Brézé con£rmoIent ces espé^ 
rances. Le 29 mai , ils firent leur jonc- 
tion avec le prince d'Orange, Frédéric, 
Henri, qui leur montra quelqu 'humeur 
de ce qu'ils avoient livré la bataille d'A- 
vein avant cette jonction, << Votre ar- 
» mée , leur dît-il ^ est bien glorieuse 
» d\ine si belle victoire. Quand elle 
» nqiiSr auront attendus, elle n'aurpit 
» pas «eu. çujet de ^'en; r^ppehtir. Vous 
» auriez, du moins éprouvé si les Hol-^ 
» landois sont bons soldats. » La ré- 
ponse et l'excuse des vainqueurs fut , 
que pressés parles ennemis, ils avoient 
été forcés de combattre pour parvenir 
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à fklre cette jonction. On avoit de 
grands ménagemens pour Je prince d'O- 
tange^ on lui déiféra le commandement 
de Tarmée combinée de France et de 
Hollande^ avec le titre de généralis- 
sime; les» deux maréchaux de France 
prenoient Tordre de lai-: « Nous Tal- 
"w Ions ou renvoyons prendre tous les 
-H jours , dît le maréchal de Châtillon 
>> dans une lettre au roi , aussi ponc- 
if tucllement que si nous étions sts 
» maréchaux de camp. Il n'eût jamais 
>} pu trouver deux chefs de notre rang , 
>► plus respectueux. » Châtillon assure 
aussi qu'il vit dans la meilleure intelli- 
gence avet le maréchal de Brézé ^ et 
que ce sont les Espagnols qui publient 
le contraire, pour &ire naître, s'ils 
pouvoient, la division en la suppo- 
sant. Cependant Grotius qui, comme 
les François, étoit l'ennemi des Espa- 
gnols, parle ausâ de la mésintelligence 
'^es deux maréchaux, Brézé se prév^loit 
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de la faveur de Richelieu son beau-frère» 
Châtillon de sa répiuatîon et de l'estime 
des troupes. Il régnoît aussi de grandes . 
défiances entre les François et le prince 
d'Orange, quoiqu'on parût agir de con* 
cert. On prit et on saccagea Tillemont 
sur la Gétte dans le Brabant. Les Fran* 
çois y commirent des cruautés , et les 
HoUandois des profanations; on viola, 
les religieuses, on souilla les ciboires, 
on jeta les hosties par terre. « Après: 
>» cette brutalité des soldats confédérés, 
» dit Grotius, quoique protestant, que 
» devient la promesse faite aux habi* 
>^ tans des Pays-Bas catholiques par le 
» roi de France dans sa déclaration, de 
M maintenir leiir religion et leur li- 
» berté ? >> Le prince d'Orange ne fut 
pas fâché, dit-on , de voir les François 
perdre leur crédit et se rendre odieux 
dans les Pays-Bas catholiques. Tel 
étoit l'inconvénient pour une puissance 
catholique , d'avoir pour ainsi dire des 

A5 
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homme d'humeur et difliclle à vl'^re, 
persuadé d'ailleurs que tout devoit cé- 
der au beau-frère du ministre tout puis* 
sant , maltraita de paroles , dans un 
conseil , le maréchal de Châtillon , son 

/ancien, à propos d'un partage d'opi^ 
nions, et et nitoientpas les Espagnols 
qui faisaient courir ce bruit; c'est le ma- 
réchal de Châtillon lui-même qui s'en 
explique clairement dlans une lettre au 
cardinal. 

Une anecdote du siège de Louvain, 
rapportée dans les mémoires de Pontis, 
fait voir quelle idée fausse et sophisti- 
quée on avoit alors de la valeur. Du 

' temps de la chevalerie et avant l'usage 
général des armes à feu , la valeur étoit 
le sentiment souvent exagéré que cha- 

* que guerrier avoit de sa force et de son 
adresse , qualités alors très-exercées. On 
se jetoit au milieu A^s ennemis, le bou* 
clier paroit les coups; des traits lancés 
ou répéê poussée par un bras vigoureux 
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portoient partout la terreur et la mort^ 
les braves des deux années s'attaquoient 
personnellement , s'acharnoient les uns 
sur les autres, et les batailles n'étoient 
proprement qu'une multitude de com- 
bats singuliers. Depuis que les procédés 
des arts ont été substitués aux efforts 
personnels, les corps agissent par leur 
masse, par leur ensemble, un homme 
n'est qu'un homme, il n'y a plus de hé- 
ros individuels, Théroisme est en com* 
mun; la valeur personnelle n'est plus 
que la résignation avec laquelle chaciui 
attend dans son poste une mort inévi- 
table, lorsqu'elle vient le cticrcher. Ce 
courage de résignation , Je plus grand 
de tous sans doute» et le seul utile au- 
jourd'hui, n'a pas suffi à nos. guerriers. 
Il falloit attendre et ne pas craindre la 
mort, on voulut Ja chercher et la bra- 
ver; mais on doit beaucoup craindi^e 
^ une mort inutile, une mortperdue pour 
. la patrie^ et qui^ lorsqu'il s'agit de cer« 
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taines personnes ; du général par exem- 
ple, peut avoir pour Tarmée les suites 
les plus funestes. La fanfaronnade , qui 
n'est que Thypocrisie de Tintrépidité , 
s'en ntêla bientôt, on se faisoit des défis 
à qui. Sans aucun profit, sans, aucune 
Utilitf, iroit hardiment le plus loin 
^ous le canon des ennemis, et dans les 
endroits les plus périlleux; tout cela 
•n avoit point d'a^utre objet que de mon- 
trer pour la mort un mépris que Ton 
«n'avoit pas. Ces forfanteries , ces bra- 
vades, oà Ton ênchérissoit.à Penvi les 
ims sur les autres, fôl-mèrent Tesprît 
général. On ne fut pas réputé brave à 
moins de se momrertémféraire; les gé* 
néraux-, les rdirmême à'en furent pas 
dispensés, Henri iV eut deux grands 
reproches à se faire en ce* genf e , Tun 
en 1576, lorsqu'il se jeta seul dans les 
murs de la ville d'Ëaulse, comme âvoit 
fait Alebcandre dans une ville des Indes; 
i^autre en 1592^^ la retmife d'Aumale» 
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On a beaucoup vanté la hardiesse de 
Louis XIII, parce qu'au siégç de Roy an, 
en i62i, il monta plusieurs fois sur la 
banqueté, s'exposant à tout; le fejLi des 
ennemis : eh bien ! à quoi cela étoit-il 
bon? et si un coup de canon l'eût em- 
porté comme dans la suite le roi de. 
Suède, Charles XII (au siège de Fri- 
derikstat, en i7i8),(queile consterna- 
tion dans l'armée! quels troubles pou* 
voient renaître dans le royaume j 

Retire^ - vous ^ est- ce ici vptre pl^ce f 
disoit avec une brutalité flatteuse et ua 
zèle adroit et^cens^, un.vieux.soW^t à 
Louis XIV, qu'il rencontroit. dans la 
tranché^ au siège de Lilhe. N^adjpirons 
la hardiesse; et la valeur, que. quand 
elles sont placées et utiles. 

Si , j^r Terreur générale , tes rois 
xnême n'étoient pas disp?ç$é? d'être té» 
méraires, on sent que les sujets l'étpi^nt 
encore Ijiea moins. Vayez dans les taxir 
moires de Sully ^ les bravades 4e ce ml«; 
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ftistre guerrier et du brave Grillon ,' au 

siège de Charbonnières. 

C'est par de pareilles bravades que le 
dernier duc de Mayenne-Lorraine , fils 
du chef de la ligue,, parvint â se faire 
tiierausiégedè Mbntauban,sousLoui* 
XIII, en i6ir. 

Le maréchal de Montmorenci, aussi 
sous Louis XIII, avoit une valeur k 
part et qui n^étdit jplus d'usage depuis 
rinventibn désarmes à feu; il avoit con*^ 
serve sou5 le féu ' des cations et des 
mousquets cette valeur antique, cett^é 
valeur personnelle des chevaliers et des 
héros, cette impétuosité effrénée par 
laquelle les efforts d'un seul homme se 
rendoient redoutables à une armée eii- 
tière. 

Appliquons cette théorie delà valeur 
guerrière à Tanecdote de Pontîs. Le ré^ 
dacteiir dé ies mémoires lui fait dire : 
a II m'arriva une querelle de jeu et de 
» galanterie avec deux de nos généraux 
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» quî firent mine d'être fort en colère 
» contre moi^ à cause que je les retirai 
» d'un endroit où ils s'exposoient par 
» pure bravoure^ Tauteur vouloit dire 
» iravade)yà se faire tuer ridiculement* 
» M. le maréchal de Brézé et M. le 
» grand-maître de la Meilleraye, étant 
^ montés sur le haut d'un retranche- 
» ment , j'allai par derrière prendre 
» M. de la Meilleraye par le milieu du 
» corps, et l'emportai j usqu'au bas du re* 
» tranchement. Je fis à l'instant la même 
>> chose àM.le maréchal de Brézé. ... ; 
» Voilà de plaisantes galanteries, leur 
M dîs-]e .... si les généraux sont tués , 
» qui commandera l'armée ?>> La Meil- 
leraye et Brézé se regardent , et très* 
contens , mais feignant d'être fort en 
colère de ce qu'on les empêchoit d'être 
tués, ils mirent l'épée à la main et pour- 
suivirent Pontis, demanière cependant 
à ne pas l'atteindre. Quelque temps 
après , Pontis fut Uessé au bras , d^un 
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coup de mousquet, on le dit au maré- 
chal de Brézé, qui, feignant tôujourt 
un grand ressentiment de ce que Ponti^ 
lui avoit peut-être sauvé la vie, s'é- 
cria : Je voudrais qu'il fut mort; mais 
il lui envoya son chirurgien pour le 
panser. 

Cette ardeur, de s'exposer à propos 
ou mal à propos , étoit tellement deve- 
nue la marque de la valeur guerrière , 
que le maréchal de Châtillon ,pour faire 
isacpurau cardinal de Richelieu, qu'on 
savoit avoir fort à cœur l'avancement 
de la Meilleraye son parent et sa créa-, 
ture, écrivoit : «Je me plains seulement 
» de M. de la Meilleraye ; dans toutes les 
^ occasions qui se présentent , il veut 
» aller à la tête des enfans pterdus. J'eus 
» grande peine à faire passer cent hom?- 
»► mes devant lui , lorsque nous ga- 
» gnâmes le premief rempart du fau- 
» bourg ( de Tillemont ). » 

l-e cardinal delà Valette , qui servoit 
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tfans les armées françoises , et qui bien* 
tôt les commanda ^ fit exprès quelques 
ctourderies marquées , afin que Riche- 
lieu^ son ami 9 Le P. Joseph , son flatteur, 
et les autres courtisans, lui fissent de 
grandes instances pour quMse ménageât 
davantage, et qu*il, épargnât à la cour 
de Rome le scandale et la douleur de 
Voir un cardinal périr d'un coup de ca* 
non. Il ne lui en donnoit déjà que trop 
en servant des hérétiques ( les protes- 
tans d'Allemagne ), sous un général cal- 
yiniste (le maréchal de la Force ) , eii 
attendant qu'il partageât le commande- 
ment avec un prince luthérien ( le duc 
de Suxe-Vtymar ). 

Le cardinal Infant termina la cam- 
pagne dans les Pays-Bas , par la prise du 
fameux port de Skenk , emporté après 
trois assauts. 

Du côté de l'Allemagne, le duc de 
Lorraine, Charles IV, pour, son atta- 
chement à l'empereur, pour sa çonai- 
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vence au mariage de la princesse Mar- 
guerite sa sœur avec le duc d'Orléans. 
Gaston , et pour d'autres raisons Ou pré- 
textes qui ne manquent pâmais à la force 
contre la foiblesse, avoit été dépouillé 
par Louis XIII, de ses Etats ; il y con- 
servoit seulement quelques forts, à la 
faveur desquels il faisoit de temps en 
temps dans son duché quelques courses 
qui achevoient de désoler ce malheu- 
reux pays , également ravagé par les 
troupes frànçoises et les troupes lor- 
raines. Le défaut de culture y avoit 
amené toutes les horreurs de la famine ; 
on peut se faire une idée de Pexcès où 
elle étoit portée , par un seul trait que 
iious fournissent les mémoires du mar- 
quis de Beauvau;.« plusieurs femmes, 
» dit-il , furent réduites à manger leurs 

» propres enfans » Je te 

ferai aujourtthuipart du mien, $e disoîent- 
elles l'une à l'autre , et demain tu tr^en 
donneras autant du tien. 
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•Le duc de Lorraine, se trouvant en 
Alsace en présence du maréchal de la 
Force, et tout parôissant annoncer un 
combat prochain ^ le duc décampa le 
24 mai. On Tattaqueavec avantage dans 
sa retraite; le cardinal de la Valette et 
le yicbmte deTurenne se distinguèrent 
à cette affaire. \3nt armée s'assembloit 
en Champagne pour porter du secours 
au duc de Saxe-Veym^r , qui étoit oo» 
cupé. sur les bord du Rhin^aux envir 
rons,deMayenceetdeWormes,contrele 
comte de Galas, général des Impériaux. 
Le cardinal de la Valette fut chargé, de 
mener ce secours , et partagea le com- 
mandement avec Veymar. Galas avoit 
prisWormes et Kçy^erlauter^ et s'avan» 
çant entre, L'Alsace et la Lorraine , as-r 
siégeoit Deux-Poats. La Valette joint 
Veymar à Sarbruck,^et ils marchent 
ensein|>le contre palas , qui recule de^ 
vant eux, ^ais gui ,^ dans sa retraite^ 
prend taii^^slel, placée au ç^qyen de laf 
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ne se bornèrent pas à des courses ; ils 
firent des conquêtes qui prouvèrent en- 
core le peu de soin qu'avoit eu le car- 
dinal , de fortifier cette frontière : tout 
y étoit dans un état de délabrement » 
dont les ennemis profitèrent ; ils pri- 
rent la Capelle au commencement de 
juillet , et le Catelet , le 26 du même 
mois. Le comte de Guébriant sauva 
Guise, en faisant bonne contenance » 
et paroissant se préparer à une vigou*. 
reuse résistance. Le cardinal Infant, 
avec sçs Espagnols , passe la Somme, 
et prend Corbie, après avoir taillé en 
pièces le régiment de Piémont , qui vou*. 
loit s'opposer à son passage. Le comte 
de Soissons,quicommandoit les troupes- 
jfrançoisef , chargées de défendre là Pi- 
cardie , se retira précipitamment à 
Noyon , quelques-uns disent jusqu'à 
X^ompiégne. Déftnd€[Tvous comme vous 
pourrei ; nous ne savons tous où nous en 
sommes j disoit à Puységur le maréchal 

de 
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deBrézé^ qui commandoit sous le comte 
de Soissons. Alors reffroi fut au Qom^ 
ble dans Paris; on croyoit à tout mo- 
nient y voir arriver le cardinal Infant 
avec sts troupes victorieuses, ou du 
moins Picolomini et Jean de Vert, ses 
lieutenans, qui chaque jour ajoutoient 
à ses succès. Ce dernier, en efFetj^ fai- 
soit beaucoup d'instances pour qu'on 
marchât droit à Paris. V épouvante ne fut 
pas plus grajide À Rome , lorsque César 
passa le Rubicon , clit Fauteur de la vie 
du maréchal de Guébriant;oi^ songeoit 
à se réfugier à Orléans , même au-delà 
de laLoîre, Ce fut alors cependant que , 
reprenant un peu coura|re , et les corps 
et les particuliers.se cotisant, moitié de 
gré, moitié de force, on leva dans Paris 
ce qu'on appela la cavalerie des portes 
cochères , parce que chaque porte co- 
chère fut obligée de fournir un cava- 
lier. On trouva plus.de facilité encore à 
former une nombreuse infanterie; on se 
Tome.ni. B 
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vit enfin en état de reprendre Corbîe , 
le 1 1 novembre de la même année, mal- 
gré les efforts de plusieurs courtisans 
pour faire échouer cette entreprise , afin 
de perdre le cardinal. Celui-ci accusa, le 
comte de Soissons de n'avoir pas fait 
ce qu'il devoit pour empêcher les enne- 
mis de passer la Somme ; mais Puysé- 
gur disculpe le comte sur ce point, et 
osa le justifier devant le roi. Quant à 
la perte des trois places de Picardie ^ 
dont on venoit d'en recouvrer une, Ri- 
chelieu, qui n'eût dû l'imputer qu'à sa 
seule négligence, en rejetoit la haine sur 
les gouverneurs de ces trois places (le 
marquis de Vardesde laCapelle, St.-Lé^ 
ger du Catelet, et Soyecourt de Corbiè ), 
qu'il appeloit trois lâches coquins; il leur 
fit faire leur procès, et les lit condam- 
ner à mort par contumace , quoique 
les gens du métier jugeassent que ces 
places n'avoient pu être défendues dans 
l'état où elles étoient. Quelques-uns 
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croient qu!illes avoit laissé échapper , 

de peur que la nécessité de se justifier 

ne les forçât à donoer des éclaircisse- 

mens qui n'auroient pas été àsan avan- 

tage; mais le jeune Saint-Simon , alors 

ÛLvori dm roi, ayant voulu défendre 

Saint-Léger son oncle , qui avolt rendu 

le Catelet^Ie cardinal de Richelieu , qui 

étoit en possession de donner «t d'ôter 

au roi ses favoris et ses maîtresses^ le 

Ht disgracier* 

Dans les Pays-Bas, les HoUandois 
reprirent le fort de Sfcenck , et pour 
ménager l'Espagne, et ne pas seconder 
la France, ils ne firent plus rien du reste 
de la campagne. La France, qui , Tan* 
liée précédente, n'espéroit pas moins 
que de faire la conquête et des Pays- 
Bas catholiques et du Milanex, se vit 
entamée de toutes parts« Le général Ga- 
las et le duc de Lorraine pénétrèrent 
dans la Bourgogne , et firent le siège de 
Saint^Jean de.Lône; mais le cardinal de 

B X 
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la Valette et le duc de Saxe-Veymar, le 
leur firent lever : le comte de Rantzau, 
originaire du pays de Holstein, et, qui 
fut dans la suite maréchal de France, eut 
jurande part à ce succès. Les Impériaux 
et les Lorrains furent poursuivis fort 
loin dans leur retraite. 

La négligence du cardinal de Riche- 
lieu se fit encore sentir à l'extrémité du 
royaume, opposée aux Pays-Bas; les 
Espagnols , avertis que la frontière de 
la Guienne étoit sans défense, formè- 
rent le dessein de surprendre ou de for* 
cer Bayonne; ils entrent sans obstacle 
dans S.-Jean-de-Luz, s'emparent du pays 
de Labour , et répandent 1^ terreur dans 
%om^ la Guienne : on craignit pour 
Saint-Jean Pied^de-Port , pour Acqs, 
pour Mont'^de-Marsan , mais surtout 
pour Bayonnç^ 

Le duc d'Eperpion, à qui son grand 

; ège h'o oit rien de son activité, et qui, 

4ans les oiécontentemens que lui doo^ 
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mit le cardinal de-Richelieu , trouvoit 
de la grandeur à réparer les fautes de 
son ennemi , d'Epernon, gouverneur de 
la Guienne ,.part de Bordeaux , fait 
une marche forcée, prévient tes ennc- 
mis, arrive malade à Bayonne , s*em« 
presse d*en faire rdever les fortifica*^ 
tiens autant qu'il est possible ; mais lé 
temps manquoit : on dit à Tamirante 
de Castille^ général espagnol, qu'il 
trouveront Bayonne sans défense. i^Re-* 
» gardez^vous, dit^ll^ comme sans dé- 
>> fense une place oîile duc d*Epernon* 
^ s'est enfermé ? >t Ce seul motif déter- ' 
mina Vamirante de Castille à respecter 
Bayonne et à tenterd*autres entreprises 
qui échouèrent par la vigilance activé 
du duc d'£pern6h 9 aidé du duc de là 
Valette son fils. Ce vieux d'Epernori , 
dont on disoit qu'il àvoit passé l'âge de 
mourir, et que les étrangers -croy oient 
fils ou petit-fils éix favori de Henri Hf, 
se montroit ainsi plus grand et plus briU 

Il _ 
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lant dans sa disgrâce, qu'il ne Tavoit 
été dans sa faveur» Ce fut à lui et à son 
fils que Ton dut , en cette occasion , le 
salut de la Guienne. 

Dû côté de TAUemagne , lé cardinal 
de la Valette, à qui le pape avoit or- 
donné de quitter le commandement des 
arméesy^fit cette année» 163 6 , deux cam^ 
pagnes au lieu d'une. Avant de chasser 
les Impériaux de la Bourgogne^il avoit 
rendu un service utile en ravitaiiltasit les 
places de l'Alsace, Colmar » Schelëstat^ 
Haguenau :il avoit pris Saverne ^ il avoit 
reçu , au siège d'une petite place 9 un 
coup de mousquet, dont il auroit eu 
la jambe cassée,^sî sa botte j>e l'eût ga- 
rantierll mérita , dans ces deux campa* 
gués d'Alsace et de Bourgogne , une par- 
tie des louanges que Richelieu et le 
P» Joseph ne cessoient de lui prodiguer; 
'mais ni lui , ni le duc de Saxe-Veymar , 
son collègue dans le commandement , 
ne purent empêcher i.amboi , général 
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de l'empereur, et le duc Charles de Lor- 
raine y de passer dans la Franche-Comté , 
où le prince de Condé faisoit le siège 
de Doie , qu'il fut obligé de lever. 

Le marquis de la Force battit Collo* 
redo, prèsdeBaccara, entre le Rhiji et 
la Moselle ^ et le fit prisonnier. 

Depuis la bataille de Norlîngue ^ 
les adirés àts Suédois en Allemagne 
étoient dans un état de décadence; la 
Foméranie même, qui, de toutes leurs 
conquêtes d'Allemagne y étoit le plus à 
leur bienséance, pouyoit ne leur pas 
rester ; l'électeur de Brandebourg, hé-, 
ritier présomptifduducde Poméranie, 
alors régnant , mais dépouillé , avoit 
fait sa paix avec l'empereiu-; l'électeur 
4e Saxe , qui , avec l'électeur de Bran-, 
debourg, ayoit été un des principaux 
alliés de la Suède contre la maison d'Au^ 
triche , s'étpit aussi réconcilié avec l'em^ 
pereur , et quoique protestant , il étoit 
%ntxé dans la ligue catholique. P'aUié 

B4 
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jdes Suédoîs , devenu leur ennemi y 2 
leur enlève Magdebourg,et force le gé- 
néral Banier de se réfugier au-delà dé 
TElbe; mais bientôt^ avec te secours 
que Vrangel lui envoie , et que Tors- 
tenson et Leslé lui amènent , ce même 
Banier attaqué, à Wistock, dans le Bran- 
debourg, larniée impériale et saxonne^ 
quoique supérieure , et remporte sur 
elle, le 25 septembre (le président Hé- 
nauît dit le 4 octobre)"*, une victoire 
éclatante , qui fit déchebir l'empereur 
des vastes espérances qtfil formoit de 
nouveau. Il eut cependant , cette même 
année, la àouce consolation de voir, 
malgré* toutes les intrigues contraires 
du cardinal de Richelieu et du P.Joseph 
erP^Allemagné, le roi de Hongrie, son 
fils aîné, nommé roi des Romains, le 
21 décembre, à la'dièté ^e Râtisbonne. 
En Italie-, pendant que le duc de 
Parme, allié des Frànçoîi, étoit en 
France , où on lui rèndoit des honneurs , 
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et où on lui donnoit des fêtes, sts Etats 
étoient ravagés par les ennemis : on vint 
à son secours ; mais le maréchal de Cré- 
quy, général des troupes françoises, 
s'accordoit mal avec le duc de Parme , 
et surtout avec le duc de Savoie , dont 
h politique , à Tégard des François , 
étoit en Italie la même que celle des Hol- 
landoîs dans les Pays-Bas , c'est-à-dire , 
que c'étoit un allié que la défiance et 
la jalousie rendoient souvent infidèle^ 
et qui , en profitant des secours de la 
France , île craignoit rien tant que l'a- 
grandissement de cette puissance en Ita- 
lie. Le maréclial de Toiras , sujet fidèle 
et vaillant capitaine, quelk haine du 
cardinal deRîchelieu avoitréduit â s'im'-^ ' 
poser un exil volontaire, voulant du' 
moins servir indirectement sa patrie ^ 
s'étoit attaché au duc de Savoie , qui lé ' 
consultoit presqu'en tout. Il fut tué, le 
14 juin , à Tattaque d'une petite p^ce, 
nommée Fontanète» ' ' 

B 5 
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. Il y eut , le 15 jiiin , entre le duc de 
Savoie et le maréchal de Créquy, d'un 
coté-^ et le marquis de Légonès, gou-^ 
verneur du Milanez , de Tautre., un com*^ 
bat y où Ton s'attribua de part et d'autre 
la victoire ^ mais qui n'eut rien de déci'* 
sif. Le projet de cette campagne d'Ita- 
lie avoit été de prêter la main au due 
de Rohan y qui^ de la Vaheline et du 
pays des Grisons y s'avançoit vers le 
Milanez^ et après cette ponction ^ de 
marcher à Milan avec toutes les forces 
réunies ; ce plan étoit beau ^ mais il 
jresta sans exécution» 

Otk fit cette année tin grand arme-^ 
ment poiu: reprendre les îJes de Sainte-* 
Marguerite et tie Saint -Honorât*- Le 
Cjptmte dflarcourt^Lorraine , charg^^de 
cette expédition^ avoit avec luii'ar- 
ill^y êque: de Bordeaux^ Sourdis ^ qui 
sepiquolt deconnoissances daais la ma- 
rine; ,1^ niaréchal de Vitry , gouver- 
neur de Provence y avoil ordre d'obéir 
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au comte d'Harcourt , et avoit peuie à 
s'y soumettre» Comme son indocilité 
apportoit du trouble dans les opéra- 
tions » l'archevêque de Bordeaux lui en 
fit des reproches fort yifs en plein con- 
seil; le maréchal de Vitry^ homme bru«« 
tal et peu endurant, n^y répondit qu'en 
donnant des coups de canne à l'arche- 
vêque de Bordeaux. Ce prélat guerrier 
avoir le malheur ou le tort de s'attirer 
assez souvent de ces incartades» II avoit 
dé}à 9 dans une atitreoccasion ^ été mal- 
traité dans sa personne par le duc d'£- 
pernon^ autre homme peu endurant , et 
il s'en étoit vengé par des excommu- 
nicationy, sur lesquelles il fallut tran- 
siger , parce que Richelieu prit parti 
contre d'Epernon , qu'il n'aimoit pas. 
On ne fit que rire des coups de canne 
donnés à Sourdis par Vitry : on s'y ac- 
CQutiunoit ; mai$ pendant, tous ces dé^ 
bats , les Espagnol^ portèrent du se- 

B « 
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cours aux îles nlenacées , qui ne furent 

point reprises cette année. 

Il n'y avoit eu dSmportatit et d lui 
peu décisif dans les hostilités de Tan- 
née 1656, que la bataille de 'Wistock , 
qui avoit rafferint en AHtrmagtie cette 
puissance suédoise, que Tempefèur s^é- 
toit flatté d'y détruire entièrement. Il 
ne put se consoler de îa perte de cette 
bataille ; iftoml>a dans un état de Jan- 
gueur, dont il ne put se relever; il 
mourut à Vienne^îe 14 février 1637, 
dans sa cinquante- neuvième année, et 
fut remplacé par l'empereur Ferdinand 
III son fils» 

La mort de Ferdinand H n'apporta 
aucun changement dans les a&ires de 
l'Europe. Il avoitvécu toujours agité; 
l'agitation et la guertre continuèrent. 

La France répara en partie sts pertes. 

^ Du côté desPays-Bias, lé cardinal de 

là Valette et là Meillei^yè,priretit Lan- 
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dnecy et reprirent la Capelle. La Va- 
lette s'étant plaint de quelques négli- 
gences dans le service de Tartillerie^ 
dont la Meilïeraye étoit grand-maître , 
la prédilection de Richelieu pour la 
MeiIleraye,'soti parent et sa créature , 
donna du dégoût et de inquiétude à 
la Valette, et Téclat de sa faveur en fut 
obscurci. La campagne eut cependant 
des succès ) mais on les fit moins valoir. 
D'ailleurs le cardinal Infant chassa les 
François de Maubeuge et des antres 
places qu'ils occupoient sur la Sambre 
et aux environs. 

Le maréchal de Châtillon, prît dans - 
le duché de Lxixemhoxxrg^ Ivoi et Dam*> 
villiers-, le prince d'Orange prit Breda» 
Le duc d'OIivarès fit encore entamer ■ 
la France de divers côtés. Les Espa- 
gnols dans la Guienne excîtoient ou 
fomentolcnt dès soulèvemens formida- 
bles. La révolte des croquans ( on nom- ■ 
m(nt ainsi les paysans rebelles) corn- 
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mença par le Périgord, g^gna le Quercyv 
le Bordeloîsy TAgenais» et remontant 
vers le nord , embrassa la Saiiitonge , 
TAngoumoiSy le Poitou, et s'étendit 
presque de la Garonne à la Loire ; 
mais ç'étoit la Guienne qui en étoit le 
centre et le chef- lieu. Le duc d'Eper-- , 
noa et le duc de la Valette rendirent 
encore Timportant service d'en délivrtr 
la Guienne ainsi que des Espagnols. 

Serbelloni pénétra dans le Langue- 
doc, et assiégea Leucate , ville en pos- 
session d'être défendue sous Henri IV 
et sous Louis XIII, par une famille de 
ftëros , père, mère et fils. 

Barri de Saint- Aunezavoit étégouver* 
neur, pour Henri IV, de la ville de Leu- 
cate » sur les confins du Languedoc et 
du Roussillon , place forte alors. En 
1 590, c'est - à - dire, à l'époque oîi les 
victoires d'Arqués et divri , restées 
presque s^ns fruit^ lûssoient à la ligue 
toute sa puissance , et aux succès 4e 
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Henri IV, toute leur incertitude; Saint- 
Aunez étant sorti de sa ville pour aller 
communiquer un projet au duc de 
Montmorenci, gouverneur du Langue- 
doc, qui fut dans la suite le connéta- 
ble Henri , eut le malheur de toml>er 
entre les mains des ligueurs ,qui le trai* 
nant à leur suite» vinrent aussitôt met» 
tre le siège devant Leucate, ne doutant 
pas que cette ville, privée de son gou- 
verneur , n*ouvrît ses portes à la pre* 
mière sommation; mais CoBStance.de 
Cézéli^ femme de Saint » Aunez , une 
pique à la n^in , se met à la tête de la 
gatmson et de& habitans : c*€Si à moi ^ 
dit-elie, à Hprisenur mon mari au à U 
rmplaur. Elle repousse les assiégeans ^ 
qui , confus, et furieux , lui envoient 
dire que, si elle ne leur remet pas la 
place à rinstant > ils vont faire pendre 
son mari. Constance n'ayoit pas at-^ 
tendu cette menace pour offrir la ran^ 
çon de Saiat* Aunjez ; elle renouvela ses 
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offres et ks augmenta jusqu'au sacrifice 
entier de ses biens ; mais , ajouta-t-elle, 
avec autant de fermeté que de tendresse, 
mon mari me dcsayoïuroit du bienfait de 
la vie , achetée au pri!K de C honneur et de 
la fidélité. Les Espagnols eurent l'humi- 
liation de lever le siège, et Tindignité de 
faire périr Saint -Aunez. La garnison 
a voit entre ses mains un prisonnier con- 
sidérable dans le parti des ligueurs , le 
seigneur de Loupian ; on voulut user 
sur lui de représailles, on crut devoir 
à Cônstaiicé ce prix du sang de son 
mari, et cette vengeance de la cruauté 
des Espagnols. Ils le méritent , s'écria 
cette généreuse femme , en fondant en 
larmes; mais nous, méritons - nous 
de suivre un pareil exemple ? Elle prit 
Loupian soiis sa protection , et lui 
sauva la vie. Qu*y a- t-il de plus beau 
que cette conduite dans l'Histoire grec- 
que ou romaine, et dans celle de toutes 
les républiques^ Hçnri I V^pénétré tfad- 
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inîration et d'attendrissement, se hâta 
d'envoyer à Constance le brevet de gou- 
vernante de Leucate, avec la survivance 
du gouvernement pour son fils. II ne 
pouvoit faire moins, et dans ces temps 
malheureux, il ne pouvoit faire plus, 
Cétoît le fi^s qu\ étolt gouverneur 
de Leucàte, lorsque Serbelloni vint 
Tassiégeren 1637. 

Ce fils, sollicité par un traître, de 
vendre Leucate aux Espagnols, lui dit: 
«Quoi! c'est au fils de Barrî de Saint* 
y* Aunez et de Constance deCézëlî, que 
»*'Vous bsez faire une pareille proposî- 
» tien ! ai -je donc dëgértére à ce point 
» dé la vertu de mes pères ! » Après 
avoir essayé de le corromiprt ^on tenta 
de rintimider, son courage s'en âug- 
merita , 'Serbelloni eut beau serrer de 
près Leucate, et presser les opérations 
du siège. Barri donna le temps à la no- 
blesse qui s'assembloit, aux nouvelles 
IçVéés qui se faisoient de tous côtés. 
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d'arriver sous la conduite du duc d'Haï* 
luin, fils du maréchal deSchomberg, 
Henri. Les évêques, les villes, les di- 
vers corps firent cet armement à leurs 
dépens; ce fut à qui montreroit le plus 
de zèle à seconder le zèle de Barri ;^ Té- 
vêque d'Albi vint à la tête de cinquante 
gentilshommes, tous Tépée au côté éit 
des pistolets à l'arçon delà selle; le duc 
d'Halluin attaqua ,la nuit du 28 septeiâ- 
bré , les retranchcmens de Serbelloni,les 
força et délivra Leucate. Il en eut ( le, 
x6 octobre ) le bâton de maréchal de 
France , c'est le maréchal de Schômberg, 
Charles. Saint - Auner, ^Is de Barri ^ 
soutenant la gloire de son^nom» fut 
blessé dans cette bataille*. 

En Provence , le comte d'Harcourt 
et l'archevêque de Bordeaux reprirent 
les îles de Sainte«Marguerite et de Saint- 
Honorat. La vicissitude sieule des évé^ 
nemens démontre l'inutilité des guer-n 
rès 9 et devf ou ea d<égo]^ter^ Ifaf avouent 
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auparavant tenté la conquête de la Sar- 
daigne, et s'étolent emparés d'Orista- 
gni, mais ils en aroient été cbas6és et 
s'étoient estimés hettreux de pouvoir se 
rembarquer sans gramle peije* 

Cette ^mnét y les Grisons firent leur 

paix avec. les Espagnols » et jugèrent à 

propos d'échapper enfin à la proteaion 

intéressée de la France, quiseprolon* 

geoit selon eux, beaucoup au**deU du 

besoin , par Toccupation de divers forts 

quelesGrisoAssesentoieAt en état d'oc» 

cuper et de défendre par eux- mênies« 

lusques à quand, disoient«ils, les trou<» 

pes françoises prétendent - elles rester 

dans notre pays, dont le roi leur maî-^ 

tre a toujours déciaré ne vouloir que 

nous procurer la restitution, et nolis 

assurer la libre et entière possession ^ 

Si nous ne restons pas les maîtres ches 

nous, que nous importe que ce soit 

l'Espagne ou la France qui nous asser« 

visse ? Ces plaintes, portées au duc de 
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Rohan , commandant des troupes fran- 
çoises dans la ValteJine , n'ayant été 
accueillies que par de vairtes défaites, 
il; y eut de la part des Grisons un sou- 
lèvement général, dont l'efièt fut de 
contraindre le duc de Rohan à traiter 
avec eux pour la restitution de tous Ic^ 
forts que les François occupoient en- 
core dans le pays. Le cardinal désap- 
prouva ce traité , il crut que des intérêts 
de protestant avoient rendu le duc de 
Rohan trop facile , et qu'il y avoit eu 
connivence et collusion entre lui et les 
Grisons; soit que cesoupçon fût fondé 
ou non; le duc de Rohan jugea que le 
plus sûr pour lui, étoit de ne point se 
fier à la foi trompeuse du cardinal qui, 
ayant des reproches à sefairepour n'a- 
voir pas enyoyé à temps des subsides 
qu'on lui demandoit, et sans lesquels 
Rohan ne pouvoit se maintenir dans la 
Vàlteline, seroit peut-être assez injuste 
pour s'en prendre à lui de cette perte , 
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et qui lui écri voit des lettres flatteuses, 
peut-être pour l attirer en France et le 
faire arrêter. Rohan resta en Suisse, et 
dans la suite, pour servir indirectement 
son pays, il alla combattre sous le duc 
de Saxe* Veymar , son ami. 

Cette année 1637, ^ France perdit 
trois alliés considérables ,- dont deux en' 
Italie : 

1®. Le duc de Savoie, Victor Amé- 

dée, beau-frère de Louis XIII, mort à 

Verceil, le 7 octobre, dans sa cinquante*» 

unième année. Christine de France sa 

veuve , sœur de Louis XIII j^ eut la tu* 

telle du îeune duc son fils; mais elle lui 

fut contestée t et elle fut troublée par 

ses beaux^ofrères, le cardinal de Savoie 

elle prince Thomas, qui étoient dans 

le patti de TEspagne. Il y^ut donc en 

Savoie deux partis opposés , lé parti 

françois, qui étoit celui de la régente » 

et le parti espagnol, qui étoit celui d^S 

princes} 
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2^ Le duc de Mantoue et de Nevers, 
Charles !««•. étoit mort vers la fin du 
mois de septembre^ et cet événement 
pouvoit faire renaître la guen^ dans 
ses Etats, il les mit par son testament, 
ainsi que le jeune duc son petit - fils , 
sous la protection du roi de Frante et 
""du Sénat de Venise, contre les préten- 
tions de la maison d'Autriche ; 

3^. La France perdit aussi en Alle- 
magne, Guillaume Landgrave deHesse* 
Çasse],un des fermes appuis de la ligue 
protestante, mort le i«'. octobre. 

En Allemagne et du -côté du Rhin, 
Jean de Wert réduisit par famiine la 
ville d'Hermenstein, vaillamment dé- 
ie4idue par Bùssy - Lamet et par la Sa- 
ludie; Jean deWert prit ensuite Hanau. 

La plus importante expédition de 
Tannée 1638, dans les Pays - Bas , fut 
le siège de Saint-Omer, fait par le ma- 
réchal de Châtillon. Le roi vouloir v^- 
nir à ce siège; « j'aime mieux ^ écri- 
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» voit-il à Chat Jllon , soufirir Tincom- 
^ médité d'un voyage, que de ne pas 
» réussir dans cette entreprise. » La 
reine et oit grosse alors de Louis XIV; 
« Je croîs , dit le maréchal , qu'il est 
» plus de la dignité royale de prendre 
» Saint - Orner sans que sa majesté s'é- 
» loîgne de Saint- Germain , vu même 
^ que la grossesse de la reine est fort 
^ avancée, n 

Mais ilfalloit prendre Saint -Orner. 
« Quand Saint - Orner seroit une Os- 
»"tende , écrivoit Richelieu à Châtil- 
» Ion , le roi est résolu de l'avoir. » Le 
maréchal de Châtillon promettoit de le 
prendre; il écrivoit, le 1 1 juin, au car- 
dinal de Richelieu : i< J'ose assurer votre 
» éminence que je mettrai les armes du . 
)>roi dans Saint -Orner; » cependant 
il demandoit que le maréchal de la Force 
vînt à son secours avec toute son ar- 
mée : on avoit jeté du secours dans la 
place; k Ce renfort, disoit Châtillon , 
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» ne retardera que 'de huit jours la prise 
» de là place , et l'approche de M. le 
fp maréchal de la Force nous l'avancera 
#> d'un mois. *> Tout le monde travail- 
loit avec ardeur à ce siège , et suivant 
l'usage de ce règne, un évêquey faîsoit 
le métier d'ingénieur; et c'étoit sous 
deux maréchaux de France protestans^ 
Châtillon et la Force (i). «M. l'évêque 
^ d*Auxerre ne s'endort point, écrivoit 
» Châtillon ; ce n'est pas un homme 
» inutile. Il prend soin des travaux des 
f> lignes , et s'y promène couvent. » 
L'armée du maréchal de la Force ar- 
riva vers la fia du mois de juin ; elle fut 
attaquée et battue le 7 ou 8 juillet, par 



(i) Le tnatéchal de la Force &olt ce jeune 
Caumont, cet enfant sauvé miracuieusemenc du 
massacre de la Saint-Barthélemî : 

De Caumont , jeune enfimt , Tâtonnante aventure 
Ira , de bouche en bouche , à U race future , etc. 

Henriade t chant 2, 

le 
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le prince Thomas de Savoie et Picolo- 
miiîi^Ia place fut ravitaillée, et le siège 
levé le •15 juillet', malgré toutes les 
bcfief i^rotnesses-de Châlillon ; grande 
leçon pour xm.ginéral de ne rien pro- 
fflettreJ Unerç^ieuse des- filles du Cal- 
vaire , fondéerf^par \é P* Joseph, avoit 
répondif aussi du succès de ce siège, et 
1 on assure que le Cardinal de Richelieu 
comptoit ericc«repïus sur ses prédic- 
tiûnsque sur les promesses dumaréchal; 
grande leçon pont des.hommes d'Etat , 
de ne point s'avilir par la superstition I 

La prise de Renti, et la reprise du Ca- 
telét , par où fittiilai^ dampagtxe du côté 
des Pays^Bas^ furent Ifn-fbible dédom- 
magement de réchec de Saînt-Onier. 
' Le prince d'Orange , de son côté , 
entra-dans ïe paysdoVaès^, et forma sur 
Anvers ou sur Huist une. entreprise 
que le cardinal Infant déconcerta en 
battant-ravaiit'-^&fde hollàndoîse côm- 
fiiatadée par le comte Çuillaume de Nas- 

Tome FIL C 
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sau , qui perdit son fils dans ce a>mbat 
et eut de la peine à se sauvet lui-œême. 
Frédéric Henri se rabattit ensuite à faite 
le siège de Gueldres; le cardinal Infani 
marche à grands pas au secours de cette 
place 9 force 9 le 27 août, un des quar« 
tiers de Tarmée hollandoîse , et le 31 , 
fe prince 4'Orange est obligé de se re* 
tirer. 

Autant les affaires de la France et 
des HoUandois ses alliés ^aUoient mal 
dans TArtois et dans la Flandre ^ autant 
telles des Suédois sçs autres alliés 9 pros* 
péroient en Allemagne sous le duc de 
Saxe-Veymar,^ il assiégeoit Rhinfeld , 
Tune des villes forestières ; les généraux 
de l'empereur accoururent au secours ^ 
il y eut deux grandes batailles livrées 
le %% février et le 3 mars ; dans la pre- 
mière 9 Veymar eut assez de désavan* 
tage, pour être obligé de lever le siège 
et de s^éloignenUne perte particulière 
^t de cette afikirè un grand désastre s 1« 



due de Rohan > doot Veymar prenoit 
en tout les canseils ^ y reçut des blessu- 
res dont il mourut le 13 avril suivant, 
dans uoe abbaye du canton de Berne/ 
Pendant que les chefs impériaux cé- 
lébroienx leur victoire par des fêtes , 
et que la garde se faisoit n^Ugem* 
ment dans leur camp » Veymar^ qu'ils 
croyoient trop affoibii pour pouvoir se 
montrer en campagne ( i ) , se met en 
marche la nuit du 1 au 3 mars , et fond 
suréuxtau point du jour. Cette attaque 



(t) Oëjà pins cP une ibis retournant sur mes traces. 
Tandis qèe l*en'ite]&î , par ina faîte trompé , 
Tiainôit adirés 9pn char an «min pieuple occupé » 
Et , gravant en airain s^s frêles avantages^ 
De mes Etats conduis ^nchainoit les images » 
lie Bosphore tt*a vit , par ée nouveaux apprêts « 
Ramener la terreur 4tt fond de %^% ^V^ % 
Et» cKtssaiit lès Romains de l'Asie étonnée » 
Renvener ei^tt»)oaî Tbiivcage d'une année. 

Défions-nous du5or.t Qt,prçQèii$ garde à nous. 
Après le g^ d*iiae bataille. 

LaFomtaike. 

c» 
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iftopinée répand la terreur parmi les 
Autric;hkns et: le? Bàvaroi» réunis , ils 
prennent la faite enKÈésordre. Cette re- 
vanche, beaucoup plus que cottfplètfe et 
bien supérieure à réchec qu'il s'agis- 
soit 4^ répajrer , laisse au .pouvoir du 
vainqueur le bagage j les enseignes, Tar- 
tillerie, tOMt le camp. Les .quatre géné- 
raux ,: tant jde retnpcreitrqire du duc 
de Bavière,, Sàvelli , ce Jean;de Werf :, 
la terreur dt? Paris, en 16336, et qui avoit 
tant e^hprté alors le cardinal In&nt à 
s'avancer vers cette capitale après. U 
prise de Corbie; Ekenfort.et un qua- 
tjdème, q\^e^Qiis trpuyQfts/iofnméSper- 
niyter ,: dans les méthokreé de* Bassom- 
, pierre ifiirient faitsprisçpnipr^ etdçsti- 
i)és. à êtrejtnenés e^. triomphée Paî-is , 
commeatrtrèfçi^lék^oi^^^^^ 
vaiÎMZus par Içj^ Koma^n&y. l'étoient au 
Capitule (1}; car Tarmée de Veymar, 

- -* i • i . \ 

(l) • • • f . Captas osiendcre çlinbus host4^, , 
T ' J Horace. 
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composée d'Alliemands el'de Suédois ^ 
étant à la sblde de la France vc'étoknt 
les François, qui étoient censés avoir 
vainq^ àiRhinftld; te duc de Savelli 
trouvai.^ ipbyen de Réchapper, Eken- 
fottet* Jeamde "Wért n'en furent que 
plus étroitement gardés; et ce fut avec 
tout Tof giveîl dé la. victoire et avec les 
transports de la vengeance satisfaite ^ 
que Paris vit entrer captif dans ses murs 
ce Jean de Vert qu'il avoit craint d'y 
voir ^ntrer.en vainqueur. Le fruit de 
cette illustre victoire fut qiie non seu- 
lement Rhinfeîd se rendit^ éiais que 
Fribovirg et plusieurs avitffes placeç fu- 
rent prises, que l'Alsace fut presqu'en- 
tièrement ouverte aux courses de Vey- 
màr , et que' la consternation se népàn* 
dit datis le parti autrichien, des bordç du 
Rhin aux bords du Dabube. Après la 
prisé de Fribourg,.Vèymar.fit le siège 
de Bri^aç,: Lé, duc Savîelli , général 'ifa 
l'ea^ereurVel G.OQWtai,,gÊnéçalndu duc 

C3 



y4 — SisioiriJelaRivaRté 
de Bavière, s'avancèrent p.our le faire 
lever, le diic de Saxe-Veymar, secondé 
du comte de Guébriant , marché lui- 
même à leur rencontre, et les ayant 
joints près de Wirtenviel ^ remporta 
sur eux, au mois d'août, une victoire 
complète; le comte de Guébriant y eut 
grand part. « Je vous jure aujourd'hui 
» une amitié de frère qui ne finira qu'a- 
ie vec la vie , lui dit Veymar en Tem- 
» brassant après la bataille, lé vicomtç 
» de Turenne s'y distingua aussi. » 

Le siège de Brisac continuoit , et pen*« 
dant sa durée qui fut longue, Veymar 
soumettoit toutes les places circonvoi- 
sinés. 

Le duc de Lorraine vint aussi au, se- 
cours de ce Brisac si difficile à réduire 
et plus difficile à délivrer. Veymar 
étoit alors malade à Colmar, il part 
tout malade qu'il étoit, met en fuite et 
teille en pièces la cavalerie du duc de 
Lorraine ^ qui sauva son infanterie par 
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une retraite » admirée de Veymar lui* 
même comme la plus belle action qu'il 
eût encore vue à la guerre y et pour la* 
quelle il aiuroit> disoit-il^ donné sa 
plus belle victoire. Celle-ci est du 15 
octobre. Goëu^z revint avec Lamboi 
faire une tentative nouvelle , le xodu 
même mois; ils attaquèrent avec vî* 
gueur les retrancbemens de Veymar , 
s'emparèrent de plusieurs forts , et se 
crurent assurés du succès ; mais Tascen* 
dant de Veymar l'emporta. Ce générât 
encore malade fut encore vainqueur i 
etTurenne et surtout Guébriant coii<' 
tribuèrent encore beaucoup à la vic« 
toire. "Dts députés de.Colmar , de Sché* 
lestât et d'autres villes impériales al- 
liées des François et des Suédois 9 étant 
venues féliciter Veymar sur ce grand 
avantage > 4<aUe%9 leur dit-il , faire vos 
H remercîmein^ aucomtede Guébriant^ 
^ sans lui tout étoit perdu. >» Il étoit 
beau de parler ainsi après tant de sucr 

C4 
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cë4 ; c'fétpit la troisième victoire que 
Veymar rexnportoit scâis .les murs de 
Brisac> et la quatrième dans cette cam- 
pagne. Brisac se reiidit le 19 décembre, 
\.t P. Joseph, alors mourant 'à Riiel , 
â'iiner attaque d'apoplexie et de para-^ 
lysie :, Voyoit s'évanouir toutes ces 
graadeurs ^ objet de son ambition , c^ 
chapeau rouge qu^il avoit ^i ardemmefit 
sollicité, cet archevêché de JRheimsi 
cette dignité de^jremier pair de Ffance 
qui lui étoient destinés ; il mourut dans 
^a robe de capucin , et ne fut que IV/Tzi- 
ntnte grise^.c^^st ainsi qu*on Tappeloît. 
Le 5iége de Brisac tiroit alors à sa fin. 
Quelques jours avant la reddition de 
cette place, le cardinal de Richelieu, 
assidu ail chevet du lit du malade, ne 
trouvoit plus d'autre moyen de le ra- 
nimer qu^de lui crier : courage , P. Jo^ 
seph y Brisac est à nous. La politique 
tant intérieure qu'éxtërieure i et parti- 
^ièrement les affaires d'Alljemagne ^ 
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avoient beaucdupU>ccupé ce très-sln- 
|[ulier moineV qu€ Louis XIII -eut la 
simplicité de pleuiierjoommé uri saint,' 
mais que le cardinal regretta comme un 
instrument utfle cle ses desseins, comme 
un homme Qioins éclairé que lui, peut- 
être , mais pàiiS décidé , plus tranchant , 
et par. lequel il avoit souvent besoin 
d'être décidé lui-même. Quelques-uns 
.disent qu'il ie craignoit aussi comme 
unriyal aîilbitieux qui travailloit sour- 
dement à le Renverser pour se àiettre à 
saphce» ; ; -■ 

; La possession de Brîsac fut, entre la 
Fiance^et le duc de Saxei^Veymar,l^cb-' 
}ét.4\ine-grande rtégoctatjion^: dont on 
thargbà: le coibté "de ^uébriant , qui 
<ayoit^ôutant de 'pirriàiod.m conquête. 
La France Cônvpitcît une place au-delà 
' d«:Rhin;:qùî Iniido^âi une? entrée en 
Allemagne ,ietiqnï if éimât aux AUe- 
nmnds célI^ederAl^keèt delà Lorraine; 
Brisa;c^^mplissoili toutes cesconditions« 

es 
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D'ailleurs Tarmée .de Veymar étant â 
la solde de la France , Louis XIII croy oit 
avoir un droit acquis sur les conquêtes 
qu'elle faisoit; mais Veymar a voit un 
grand avantage^ c'étoit le besoin qu'on 
avoit de lui. Cette armée, soldée par la 
France, étoit cependant à Veymar ; il 
en disposoit seul , il pouvoit la mettre 
à la solde d'une autre puissance, de 
l'empereur ^ par exemple , ou du roi 
d'Espagne. Cette place de Brisac étoit 
fort à la bienrèance de Veymar pour 
joindre le Brisgau à l'Alsace, qui 1^* 
étoit cédée par ses traités avec la France, 
- et pour se fôrioer à l'entrée îde l'Alle- 
magne une puissance qui put le mettre 
• en état dejféclamér l:éle€torat>de Saxe 
enlevé autrefois èsa^ branche» et trans- 
jxirtéàune bnaujiheicadettje.de sa ïmai- 
son par CharlêsrQuinti Dan? ces con- 
jonctures, la France^ne pouvoit obte- 
nir Brisàc que duiibrè conséfttement de 
.Veymar» On fit ce qu'on put poucJ*^- 
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tirer à Paris, d*oii on ne Tauroit pas 
laissé sortir sans lui avoir arrgché ce 
consentement. Le cardinal de Richelieu 
lui pffiroit en mariage madame de Com« 
balet sa nièce 9 depuis duchesse d'Ai* 
guillon, avec des biens immenses ; on 
lui jdpjinovt le choix ou de cette al- 
Uance, ou de celle de la filleet de Tu- 
nique héritière du duc de Rohan, son 
ami^ laquelle lui porteroit pn dot lés 
plus magnifiques terres» On alloit même 
jusqu'à dire que s'il voulbit se faire ca- 
tholique, le roi lui dônneroit en ma- 
riage mademoiselle de^Montpensier sa 
nièce 9 fille de Gaston ou Christine de 
France, sœur du toV> veuve de Victolt 
Amédée» duc de Savoie; mais cQ^Sioie 
la condition .essentielle étoit toujours 
de céder Brisac , ^epmr re}eta toutes 
ces ofi^es; il ^le contenir jitmgtempsd'é^ 
luder toutes les prôpositioflrtenilâimîs 
àla cession» de Brisac; ^nats forcé en&r 
lit s'expliqueâ^> 4I déclara f^melteiminl: 

ce 
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queiui demander rabandon d%ine coir^ 
quête si importante et qui lui avoit tant 
coûté, c'étoit«le prier de son déshoi>- 
neur; ^ comin^ on ayoit intérêt de le 
cninager, dt fallut tenoiSLçep à cette en- 
Érepnse* ^ n. f 

..ErtJtalié^ lexardinal de ^âvoie'et le 
prince Thomas ftoujours-dans» le parti 
de l'Espagne , troubloient là régence 
dé Christine, qiii rtestdit attachée à la 
France sa pairie. Les François , icomr 
tnahdés pat^'ife maréchal d^ 'Crëquy, 
diercbôîent à'péÀétterdàn^lc Milârîei';. 
les Espa^ols ^comïââXiM'& par le i^ar- 
qiiis deiLéganès',rgôinremeur .dii^ Mi* 
•laneiz^véuloiem fôttàre sur le Piémdntî: 
jpes. derniers /asÂégéoient le iott d^ 
;Brème entre le\Nlilàflez ôtl» Vaheiîne. 
te maréc£LârdaCYé<[iiy (icCKfamé^^dan« 
I^^su^tQ le TÎcctolèr.^ Tiirenûe^t le 
Biaréchal de B'efvicfc)'fwt emporté d^tii 
coup de c^ïixXy\€a>o\iè^'i9^\t ^^i&p 
espagnol (le 17 mats, iiit^'^ Brème fut; 
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pris. Le cardinal de la Valette , qui ne 
pou voit pas vivre sans commandement, 
ofi-it d'ailler remplacer le maréchal de 
Créqiiy,. ert dans la consternation, oà 
la mort de cegénéralavoitjeté les es- 
prits, on sut gré de cette offre à la Va- 
lette ; mais il n'eutquedes désagrémens 
dans cette campagne : Léganès , entré 
dans le Piémont, prit Verceil à sa viie^ 
et au f moment oh Ton attendoit à la 
cour la nouvelle de la levée du siège 9 
flouvelle que les généraux avoient an- 
nonRcée comme infaillij;)l^, on apprend 
que la place s'est rendue le 5 ou le 8 
juillet* Le cardinal die la Valette en per-. 
ditentièrement Testime du public*, maïs 
la favpur de Richelieu lui resta au mo- 
ment même où le duc d'Epernon son 
père, et lé duc de la Valette son frère, 
étoàent le plus cruellement persécutés 
parce ministre. . 

. Les François avoient encore éprouvé 
des désastres du côté de. la Guienne* Le 
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cardinal de Richelieu, jaloux de pren- 
dre sa revanche de Tirruption que les 
Espagnols avoient faite dans cette pro- 
vince, en i636,voulut porter la guerre 
au sein de TEspagne; et proposa au duc 
d'Epernon et au duc de la Valette le 
siège de Pontarabiç; Us ne lui dissimii* 
lèrent pas les difficultés de cette entre- 
prise. Le cardinal n'oppose rien à leurs 
objections etparoît^'y être rendu , mais 
,eiles lui avoient fourni le prétexte qu'il 
cherchoit pour leur ôter le gouverne'», 
ment de Guienne, ou du moins f)Our 
détruire leur autorité dans cette pro- 
. vince; il mande au duc d'Epernon que 
le roi veut absolument qu'on porte la 
•guerre en Espagne ; qu'il faut que lui 
d'Epernon fasse les avances de la dé* 
pense nécessaire , sans quoi le roi va 
envoyer le prince de Condé comman* 
der sts armées en Guienne. D'Eper* 
non 9 jugeant que le cardinal ne veut 
que rengager dans uoe entrq>rise oii il 



de ta France et de CËspamt, 6'$ 
édboueroit infailliblement , 4( répond 
» qu'il sera fort aise de voir M. le prince 
)» employé dans son gouvernement^ 
» et de ravoir pour témoin de sa con- 
)» duîte et de s^s actions. » Le prince 
de Condé arrive 9^ s'empare du port, du 
passage , forme le siège de Fontara- 
bie; on avoit engagé ou forcé 1^ vieux 
duc d'Epernon à s'aller reposer pen- 
dant ce temps, dans une de ses terres, 
niais le duc de la Valette servoit au 
siège sous le prince de Condé : tout 
çparut d'abord réussir à ce prince. L'ar* 
chevêque de Bordeaux , Sourdis , ce 
grand marin, plus heureux encore, brûle 
lé az.ou 25 août , dans le port de Ga- 
tari , là flotte espagnole qui venoit ail 
secours de Fontarabie, et avec elle trois 
'lEÛUe Espagnols 4^û la montoient , sans 
comptée ks matelots; un'ieul vaisseau 
s'écliappa. Cependant l'amirantedç Cas- 
tillearriv? jyec une armée de terre, in- 
jfériftUTe ^*,cslle du prince .de Condé, 
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mais composée de soldats aguerris rofi 
devoit livrer un assaut à là pkce, et le 
»duc de la Valette étoit chargé de l'at- 
taque; mais quelques régimens dont oh 
retenoit la paie, ayant refusé le sei^ 
vice , la Valette crut devoir remettre 
Tattaque au lendemain.' Le ptihce de 
Condé , soupçonnant ou feignant de 
soupçonner quelque connivence entre 
la Valette et ces régimens rebelles , ôte 
à la Valette son commandement ,po^Hr 
le donner àl'archeveque de Bordeaux^ 
qui, après sa victoire navale de Gatari, 
voulôit encore Servir sur terré , la Va- 
lette se retire dans un posté éloigné-:, 
oh, par l'événement qui suivit ^ iidBvirît 
là dernière ressource de l'armée vaiil- 
eue ;4e général espagnol attaque les re- 
tranchemens frànçoîs , les force , l'a*- 

' mée françoisfe est dissipée ; le ptii^dè de 
Condé , suivi dé Farchevêqu^ de BoV- 

' deaux , s^éhfuitisî ^récipitamAÎlfe'tft vers 
les vaisseaux, quJil ste jetàxlànsf^uet 
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marcha tout au travers de$ flots ( 1 ) , 
jusqu'à ce qu'il pût atteindre une cha- 
loupe qui aarriypit pas assez vite au 
gré dé son. impatience. Le duc de la 
Valette ,, he recevant point d'ordres j 
. crut devoir sauver la portion de trou- 
pes restée sous son commandement, il 
fit sa retraite, ne pouvant avec cette 
poignée de monde rétablir le combat. 
On lui en fit un crime , on prétendit que 
par dépit contre Condé et contre Sour- 
dis , il n'avoit pas voulu ks secourir , et 
qu'il avoir été charmé de leur défaite. 
11 est à présumer que si , au contraire , 



(^) Dtffugiunt alii adnaves , et littora etirsu 
Fida petunt ; pars- ingentem formidine turpi 
Scandunt rursàs equum et nota condunturin alvo^ 
Enéid. lib. 2. 

• . .. , , Pars vertere terga 
^u quondam petiire rates, • « '• ^ 

lib.^ r 

Et déjà quelques-uns couroient épouvantés , 
Ju&ques dans les vaisseaux qui les ont apportes» ' 

MithridÂte^ • 



"86 . Bistoin dt la Rivalité 
il eût mené cette petite troupe à la bou« 
dierie,. oii lui en auroit su plus mau- 
vais gré encore. Le cardinal lui fit faire 
son procès , et voulut que le roi le ju- 
geât lui-même ; le duc de la Valette 
s'enfuît en Angleterre, et fut condamné 
à mort par contumace/ On ôta au 
duc d'Epernon le gouvernement de 
Guienne , et le cardinal de la Valette 
n'en continua pas moins de ramper 
sous le cardinal de Richelieu. 

Il continua aussi de commander en 
1639 , avec beaucoup de désavantage , 
dans le Piémont. Les princes de Sav^iie 
parvinrent à faire soulever une partie 
de cet Etat contre la régente Christine. 
Le marquis de Léganès et le prince 
Thomas 9 prennent ou reçoivent par 
composition Yvrée, Chivas, Verrue, 
Moncallier, Trin, Crescentin, toutes 
les places qui environnent Turin ; ils 
cernent et menacent Turin même, sans 
que les cris d'une sœur, chassée de ses 



de la Franu tt Ut CEspagn « 6j 
Etats, déterminent Louis XIII i i se- 
courir, parce que le cardinal dr ich©- 
lieu exigeoit qu'avant tout el iuî li- 
vrât son confesseur , le P. Monod, 
fésuite, qu'il accusoit'd'être entré con^ 
tre lui dans quelqu'intrîgue de }é$ui|es 
et de confesseurs. Elle prit le parti mi- 
toyen iç le faire arrêter sans le livrer; 
alors le cardinal permit d'agir , trop 
tard^ pour elle, et encore à condition 
qu'elle recevroit garnison françoise 
dans Sa villan , Quiérasque et Carma- 
gnole. Le cardinal de la Valette reprît 
Chivas , mais le prince Thomas surprit 
Turin le X7 août. La duchesse se sauve 
à Suze , puis à Grenoble , oîi le roi 
vient la recevoir. Le cardinal de la Va- 
lette meurt à Rivoli, le 28 septembre^ 
du chagri|i d'avoir vu diminuer sa ré- 
putation et sa faveur. Le vieux duc 
d'Epernon jjdépouillé de ses emplois 
et de ses gouverneopiens , pour avoir 
eu la fierté de refuser uxie obéissance 
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lian 9 et Montmélian lui resta; et comme 
il étoit de l'intérêt de la France de ne 
pas le laisser opprimer par l'Espagne^ 
et de rhonneur du roi de ne pas laisser 
opprimer sa sœur, la guerre continua 
dans le Piémont : le comte d'Harcourt 
y remplaça le cardinal de la Valette ; il 
prit Quiers ou Chiéri , fit ravitailler 
Casai 9 remporta , le lo novembre , à la 
Rotta , une victoire complète sur le 
marquis de Léganès et le prince Tho- 
mas /dont Tarmée combinée étoit du 
double plus forte que la sienne. On dit 
que le marquis de Léganès lui écrivit , 
que 5 s'il étoit roi de France , il feroif 
couper la tête au comte dUarcourt 
pour avoir eu la témérité d'attaquer 
une armée si supérieure ; et que le comte 
d'Harcourt répondit : que, s'il étoit roi 
d'Espagne , il feroit couper la tête au 
marquis de Léganès pour n'avoir pas 
su se défendre contre une année si in- 
fèiieure; r^pOàse aussi dure <pi'aiséeà 



(U la France <r de pEspapic. 69 
laSavQÎe, Montfnélian, et avec elle le 
/eimç duc Ch^fle^ Enotani^l Sort fils » 
qu'içlfe y avoit mis camme da{n5'yae 
retraite $urei ll.seroit élevé en Fratice 
£QU$ les yeuic du roi son oncle, auprès 
d» j.eunfe dauphin (Lpms X1V).;II fut 
ttçp aiisé à<iferis.tin^ dgi.çQmprendreiiue 
Riidhéli^Ui VQulôit être h seiil imaîtrçj 
dans tous le$ Etats dU jeune duc de Sa-^ 
voiç;, comme il Tétoit dai\s 1^ Lorr^nae : 
cette/princesse, appuyée de$ conseils 
de ministres fidèles, fut iiiflçixiblç suit 
ces deux articles;. Le cardiçaU^ meçiaça 
delà priver eutièretiçèijt 4e,la pxptectioq 
dis la Fr^ncje ; il ï4<^h^ d'intiinideit'se^ mV9 
nîstres, et de rintimiàeis.çUe^tnêinQ eq 
dannant des interptt^tftfipjus çftlQipokw? 
ses à sa.défprçpça pour leurs^ çpnçisils; 
il all^ mêfl^e j\^$IU:à.prpposef dÇff^iyfe 
arrêter; lieis principaux d*i^atr'-eiix; <çui 
l'avoie nt Hçcpmpai^^ â 1 cette : jçntre- 
vue. Artifiçesjryiqkîiee^ , fmiifW invi- 
olé ,. le je^ae- 4uç .j«f ta>4^n% M9€^i^ps)éi\ 
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Saxe j qiiir s'avançolt pour lui en faire 
lever lé siège , et'se rendît siredàutable 
dans ces contrées , que j négociant à-la- 
fois avec lés François et avec les Iiôpé- 
riaux , et cherchant à se remire arbitre de 
la paix^t de la guerre, on cotiunençoît 
ià le -regarder comme le Valstein de la 
Suède; et que ceux qui étoient à la têtse 
des affaires de ce royaume, sous lar reine 
Christine , Tobservoient avec des yeux 
inquiets , et songeoient à mettre des 
bornes à son autorité. 

Le duc de Saxe-Veymar', que Gro- 
tius appeloit V ornement et la dernière res-*' 
seûrce de PAlkmagne^ et dont les ca- 
tholiques' et les protestans célèbrent à 
Tertvi les louanges, mourut âNeuboug 
sxvi le feKfei j \t i8 Juillet , de la pester 
que la gUerrtavoit introduite dans ces 
fcontrées; il n'avoit pas encore trente- 
six ads: on n'a pa^ manqué dédire qu'il 
avoit été empoisonné , les uns par les 
Autrichiens , les autres pair les François, 

c'est-à-dire 3 
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fc est-à-dire, par le cardinal de Riche* 
lieu f à cause du refus qu'il avoît Eût 
de lui céder Brisac , et patce que par 
révénement le cardinal trouva plus de 
&cilité à obtenir cette place des succes- 
seurs de Veymar, Ce prince , par soif 
testament, laissoit ses> conquêtes à ce<^ 
lui de ses frères qui oserait les'accepter > 
au risque d'attirersurlui le ressentiment 
derempereur et de toute lamakôn d*Au« 
triche : au défaut de se% frères , il don-^ 
noii la préférence à la France , qui prit 
soin à% se l'assurer en négociant avec 
le major Erlac et les autres principaui- 
officiers de Tarmée de Veymar. Il en ré^ 
sulta ufl traité signe , le 9 octobre, à 
Brisac i par leqtiel cette place et Fri-^ 
bourg et les autres -places que le duc de 
Sate^Veymar possédoit au * delà du 
Rhin , furent cédées à la France v et le 
roi, en renouvelant et confirmant .ton 
alliance avec la Suède^retenoitàsoa 
senrice les troupes weymarieimeff \ et 
TmcVJl. D 
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leur donnoit pour général le duc de 
X^Qngueviliie; i^ais les autres puissances 
protestantes 9 ou alliées tle la France, 
QU j»^louses de la maison d'Autriche , 
avoiieBt d*autre& vueç.siir cette ^rmét 
Weymari^nw. Le roi d'Angletçrre , 
Charles i.«',.dofiiioitet promettoit en* 
çor^ de l'argeût au Jeune électeur pala* 
tUi ^ Char^s-Louis» fils de l'infortuné 
Frédéric 9 pour rudoyer <:ette armée ^ 
et s'enservirà reconquérir entièrement 
9es E|;als. Leiprince d'Orwge, les Pro^ 
yinçes^nies et les protestans d'Aile- 
malgne^fi^vorisoient ce projet. Lesagens 
de rélecteiu:. palatin, traitoient donc^ 
de leut côté 4 avec les troupes weyma- 
Ptennes , faisoimt leurs oi&es ; et ces 
i^égpciatioas , qui cr oisoient celles de 
la France, neiuiétoient pas inconnues; 
t'électeur» daiis ses courses, traver- 
sant la France incognito upoxxt passer 
d'Angleterre en Allemagne, fut arrêté 
à NfoiiUns sous le faux nom qu'il avoît 



/ 
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/«gé à firôpas d^ prendra ; .il fut civ 

yoyé pmamiier à. yin/ceninçç, et maW 

gfé if s iiMt^Ofiçs d^ f oi d'A«?glçterre ^ 

ifuraidje P^nwmik et de la r^ine djf 

' àiède^r^ faveur de fétectçw paj#»r>, U 

wfilt wi^ en Ubfrjt§ ^lu'apr^^ que l'aff 

fcire^ PQD»rii9ftt« j'^Q)^ «t l^s coà-r 

qui^ de Veyiwir e|ij été ^ati^^ç ment 

eonsommée, i^t que r4|e«teur palafia 

eut ab^adoimé toute prétention à -cet 

^ard, Oest ainâ qu'en usent les grandes 

puissances «nVers ieursaUiés fojibles^ 

Leduc de Longûeville prit, daosle Pa^ 
latittat, Alsheim-^C^penfhi^îiB , Creutz-* 
ftadi^ Bûighen ^ 'Bac£ai:^h .et Ob^rvé* 
tel; ii passa le K\xm , k x% décçmbre^ 
aux enviroQS de . tct^ d^x dernières 
places ; entreprise' ^rieuse au rgi , dit 
un militaire présent à cette expédition* 
Les ennemis avouèrent ^que rien t^é^ 
^ toit impossible à ses armes. On n'a« 
^ voit point encore vu tousles chevauif 
» d'une armée passer le jS^bln à la nage^ 

D 4 
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» Ce fut une invention de M. de Gué* 

» briant Un cavalier bien monté, 

>^ dit le duc de Longueville dans sa re« 
n lation , descend dans une barque , fait 
H entrer son cheval dans l'eau , le cod^ 
» duit par la bride ^ et le cheval passe 
>» à la nage sans aucune difficulté. On 
H en mène trois ensuite avec la' même 
^ barque , et tous le^ autres cavaliers 
» suivent TeSiemple ; enfin , on passe le 
» Rhin sans avoir de barques propres 
^ au passage , et sans autre expédient 
>» que celui de conduire les chevaux de 
H l'armée à la nage; ce qui ne s'est ja^ 
» mais fait. » On y employa huit jours 
et huit nuits, au risque d'être attaqué 
par les troupes ennemies , qui étoient 
en quartiers d'hiver à peu de distance. 
Ce passage du Rhin , antérieur de trente- 
trois ans à celui de Louis XI V , eut aussi, 
dans son temps, une grande réputation^ 
et peut avoir donné l'idée de passer It 
Rhin à la nage. < . - 
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; Du côtié des Pays - Bas , la France 
avoit trois armées j oèile de la MeUle- 
raye, qui devoît agir dans L'Artois ; 
celle du marquis de Feuquièj^s^ qui , à 

^^autre extrémité et du coté du Luxem* 
bourg 9 devoit assi^er TUonville; et 
celle dû maréchal de Cb&tillon y qui 
fl'étoit plus qu^ufie armée subsidiaire, 
campée entre Guise et Cambrai 5 pour 
secourir celle des deux armées de la 

I Meilleray e et de Feuquières qui en au» 
roit besoin : ce fut celle de Feuquières ; 
PIcolomini lui livra bataille , le 7 juin ^ 
devant Thionville, et remporta une des 
pUis éclatantes victoires de cette guerre. 
Feuquières 9 blessé au bras , de deux 
coups de^pistôlet , dont un le lui cassa ^ 
ce vit abandonné de tout le monde , ex- 
cepté dé, quelques domestiques ,< qui le 
fireot connôttre aux ennemis , sans quoi 
il alloit être assommé: on le fit prison* 
nier; Picoloc&mihii envoya son car*- 
ro$se/poujr k transporter' à Tbion^illç) 

D 3 - 
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mm n nd put^OirtcBil- la Yoitiure , et il 
lallfiti le portée àbrasj^c^est absi^^ 
Picoloinini lui-même dani la ^latkm 
qu'il fftciojyaxie edttebataîlleà l'entpe^ 
ïeiir, cfest âînsi que Je gênées^ esntenlt 
a tenu la parélè qu^l arok donnée à sofi 
TOI , ^'eriirsr bientôt dans Tiiionville | 
(['autres disent au coMraire ^vC'À ïï'én^ 
trepxît qu'à regl-ét uiî siège ^i Jôiportant 
;avec d«;rfcffce5 4v?il jifgêdit iiiâlifi^ 
wntes. Feuquièrcs-'ihountt à Thion* 
ville ;f environ sixanllePriàn^oisitoiMt 
r«6téj5'sîir»leichatnp rfé bataille 5^ trôii 
milbifurenr faits prisonniers'^^ et parmi 
^uxy trois cems cfEcièrs et legénétaU 
La cavalerie fit fort mal son devoir $ il 
pc fut jamais possible àé la rdpktn&iA^ 
dmv$t^tiwiquiaa€in qu»prissmiUmar* 
fùijidc Prasîinmt h totmk dt>hitdff^^ 
GfMABey ; celui '»ù '4ua.Mém€ qutt^tui 
fuyards litsa-^mainypvvrûUigerlts aiU 
^€fy à. tourna tête /id'éstfe tém<>ignag9 
igplëkttrlrëkldlct'ffiwrpcfaal die Châtillon^ 
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d'après les instructions €[U*il s^étoït ptt> 
curées sui* cette affaire. Toutes les rela-i 
tions de cette bataille , faites par clef 
François , sont pleines <les louanges dé 
es bj*aves offlelersî ce qui n'empéchs 
pas que le cardinal deRicheHen,leUf 
îfljp«ta»t ^ on ne sait pourquoi , l6 éé^ 
sastre àe ThionyiHè j ne les fit mettr* 
àk Bastille. La perte des Autficlnens^ 
Moû la ténûotiêé I^olotnini , ne fut 
<|ue de sefH: céiiit^ boffime^, tant ïu^ 
que blessés. Le ittatqiais dé Gonswrgue , 
qui tômmândoît la( cavalerie atitri- 
chienne , futiu nôttifere- dfo premiers^ 
^t le sergent-général Beck , dont cette 
relation fait Téloge U plus flatteur, 
teçut deux coups de pistolet ; maïs ses 
blessures nef utéht pas^ange^eosés. Lei 
fruits dé la victoire (ttttnt ra'édîocrej 
poiîr I^Atvtriche;' Picolotnim, voiilàtlt 
péhéfrèr ên'Cbaiflpagne, fit lesiéj^ede 
Mbbion , que le maréchal de CbâriTIon 
l«i'fit lever î en même temps la MéiUe^ 

D 4 
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raye faispit le siège de Hes^in, quil né 
leva point, qaoique Picolpmini et le 
cardinal Infant réunis , marchassent au 
secours delà place;niais ilsnepiirents'en 
approcher que de dix lieues ; la vill^ 
ctoit rendue dès le 29 juin. Le roi y en- 
tra par la brèche, et donna sur. cette 
même brèche le bâton de maréchal de 
France à la Meilleraye^ que cette ins» 
tallation glorieuse distingua noblement 
parmi ses confrères , quoique la faveuy 
y eût bien autant de part que le mérite* 
. Le prince de Condé, qui comman- 
doit cette année dans le Languedoc, et 
qui s'accordoit aussi mal avec le mare* 
chai de Schomberg , gouverneur de cette 
province^ <jai^ Tannée précédente, avec 
lesducs 4'Epernon et de la Valet te, gou- 
verneurs de Guienne, pénétra dans le 
Roussillon , et prît la ville de Salces, 
que les Espagnols sVmpressèrent de re- 
prendre, Condé et Schomberg vinrent 
au secours avec des forces cofi>idéra- 
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Wés, tirées dé tCHtte;|S les provinces voi- 
sines : lés Espagnols furent prêts de le- 
ver le siège ; Schomberg vouloit qu'on 
les attaquât'dans leurs retranchemens : 
par cette raison , Condé iie le voulut 
pas. La niiit suivante; un :orageai(Freuic 
iiiondele camp' des François, qui, sai- 
sis, d'effiroi , . se dispersent , et laissent 
leurs généraux sans armée; les Espa- 
gnols^ dont lecamp n'avoit pas cepen* 
dant été! plus ménagé, y restèrent plus 
constamment : ils virent partir les Franî 
çois, insultèrent à leur fuite précipitée^ 
iet i-eprirent Salces. Le prince de Coiidé 
voulut rejeter sur Schomli^rg 'ce noifl^ 
a/el affront, comme jlarToit rqeté'^ur^ 
la Valette l'échec de» Foiiitafabie) mais 
fi^icheUèu kaissoît la Valc^, et il ai-^ 
moit Schombeii; ^a créature s il n'ac- 
cusa que le sort, qui, dans cette occa- 
sion ,^vorisoit01ivarès son rival. 
: Les ennemis cle T Autriche eurent sur 
«lie 9 cette amiée^ de grands avantages 

D5 
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par iwr. L'archevêque de Bordeaux tUd 
longtemps une flotte espagnole blcKpée 
dans le. port de la Gorogne; mais untf 
fempêt€>l:«yant:feroé dfabotd de ptea^ 
^ dre le krge^eràsbiiede^ae retirer à Belte^ 
Isle , h jSotte eipfgoolè. saîsit «a mosf 
ment J)ou;r sortir et prendre la fonte dé 
la Flandre. S«tirdb , àixsàitçt cpjLil put 
se remettT-ç ert mery reTiat dans Içs pcrrti 
de la Gî|li|ce> mii$ n^ytroùvanit pîio la 
flotte d'Espagne^j il Ht une dèsèelite^ 
brûla quelques navires rc^s Tsur les 
çôtjEfs, et quelques villages. 

Le . célèbre Martin Trôntp ^ amiral 
ltQUa9:de^i$^^^! servit avec ^^us d^éclat la 
cauie - commune ( tt sOAstqmy pttàs de 
iGii«v^)Mahs^ natté' esicadrè s^pagnble dé 
jdi% gtos^vaR5Sgfe¥ux!9JqiKitre frégates it 
cinq fifiter^H prit les guaiixe frégates «t 
ifleux fros navii^ ; le vaisseau vice?' 
amihtl .espagnol aUbit .aasid itrfe cprîs ; 
jes espagnols mêfaie y <iixîren!i iefeu : 
:j€ur vaifiseâiraigical ^i^boua cOnt^ U» 
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banc de sable. Ce ne fiit là pour Tromp 
que le prélude de succès plus giiands ; 
il rencontré, dans le canal de laManche^ 

^^^^^^^catre Calais et Douvres , cette même 
^te qdi avoit échappé à Sourdis , et 
qui étoit de soixante-dix-sept navires ^ 
au nombre desquels se trouvoient'de 
gros galions chargés de l'argent destiné 

I au paiement des troirpes; il raftaqxié. 
d'abord avec treize vaisseaux seule- 
ment^ Je voisinage des ports de Hol- 
lande *t d« Zêlânde îui fournît prbrtip»' 
tement de puissans renforts , mmi il res* 
toit toiijours très-infétieur à ?tnn^i i 
celui-ci , malgré sasupériorité/votiloit 
évher le combat et s'échapper à-îa fa^ 
Vettrd\mbrouillardîTtomp roïÂervc*; 
le poursnit, hn brâile plusieurs vais- 
seaux, en coule d^antres4^ Fond,* en 
prend seize , avec lesquels ' il rentré 
triomphant à Rotterdam 5 tîiais seize 
gros navires espagnols qui portoient 
avec l'argent lihe partît des troupes, 
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entrèrent dans les pprt^ de Flandre èf 
furent sauvés. D. Antonio d'Oquendo , 
amiral espagt^ol^ g^gna Dunkerque, le 
reste de sa ^otte, très-endommagé, re-^ 
tourna^ tuais avec grande peine» en Es**' 
J)agiï€;. ,: 

• L'année 164a vit, deux sièges célè- 
bres fait&par les François, et terminés. 
tOM^ deux;, à leur. avantage , Tun en; 
Italie, celui de Turin, Tautre, dan!^ 
les Pays-Bas , celui d'Arras: Le prince 
Xbomas avoit supris Turin l'année pré-? 
çédente, mais il lui restoit à se rendre 
Je maître de la citadelle , il Tassiégea 
et ftrt assiégé dans la ville par le comte 
d'Harcourt , qpi fut lui-même assiégé 
'dans son cwip par 1^ marquis de Lé- 
ganès ^ jaloux de prepdre sa revanche 
de récli^ de la Rotta reçu Tannée pré- 
cédente , et d^UB échec plus récent en- 
core reçu cette même année 1640. de-* 
Tant Casai ^ et toujours par le comte 
d*HarçQiirt i toujours plus foibfle que 
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Inî de moitié. Le marquis de Léganès. 
avoit ouvert la campagne par le siège 
de Casai ; le comte d*Harcourt avec à 
peine sept miiJle hommes >. contre qua- 
torze ou quinze mille > force sfesretran- 
çhemens et délivre C^saU On. rend au 
marquis de Léganès la justice , quHl 
fit encette occasion tout ce qu^n pou- 
voit attendre d'un brave soldat et d'un 
général habile; mis Harcourt fut un* 
héros de la fable , if s'élancô presque 
le premier dans Je camp eiiniemi , son 
cheval est tué, il en prend un autre et 
continue de renverser tout ce qiii ré- 
siste;. ce. nouveau cheval s'embourbe^ 
Harcourt se débarrasse avec peine et 
inontesut un troisième, sans chapeâit 
«t sans pistolets:, les ayant perdus dans> 
sa chute» Son exemple entraîne Varmée, 
Françoise , et la déroute des Espagnols 
«^ ttlle , écrivoit un ministre , qm4c 
ciel sembla les avoir frappés (t un coup d$ 
foudre. ^ . . . On ne comprendra jamais 
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comment quatre ou cinq mille hcmrfies de 
pied et deux mille chevaux ont pu défaire 
une armie nombreuse , puissanU^ avkn^ 
tageusementretrandUc^eth'un préparie à^ 
fepowsitftttmmâ^ CcrsaintmiéntctUiiest 
point arrivé sans uh mirade du ciel (i). 
Le vicomte de Turenne ^ le comte du 
Plessis«Praslin et te comtede la Mbthe- 
Houdançourty tous trois, maréchaux 
de France dans U suite i txiùak grande 
part à cette victoire dO(iattrc|)oque est 
k 19 avriL Le comte id?HaDCcmrt vole 
ensuite à Turin ^ le marqins de L4gaàès 
dont la destinée étoit de ne ^atiiais pa^ 
xoître impunésneiit devant le cDtnte 
d'Harcourt, veut voir s'il réussira 
mieux à secourir Turin qu'à prendre 
Casai- Il concerte avec le prince Thfo- 
mas y l'attaque des reis'aeicfaemens du 



Eveniunt, • . , 
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comte d^Httîcourt ^ qui et trôuvoit 
comme enfermé entr'èux. Le prince 
Thoiàas déçoit sortit de la ville et fon^ 
die sur le' ^mp fiiançois^ tandis que 
l^nè^ at!?a^iei^t de son côté ce 
même tà<nf>. L'èkécûtion rie répondit 
pas^u projet* Les "Espagnols furent te* 
pou^s et battus de part et d'autre , 
*t ^'ehtt'aîc^^usèrent du défaut de con- 
cert ^i aVoit fait manquer Tentre- 
j|)i-i* î île ^Afïcé Thomas n'étoît pas 
torti dsséz^tÔtj'Lëganès n'avoit pas 
doAfié à fertips îe signal. Leur tïouvbI 
' échec ^^ âwr jt ï ]^û\tt. Le victtmte de 
î\ireAnte4v€)4t été blessé dsns un des 
irottibaft ée<é sit^t. TtlHn se rendit 
ftù«otti« d^rtoiifrt, le ii-ôt^ 14 sep* 
tfembre>èt1à^VîUe ftrt réimié è'ia cîta- 
dé^è dafft* Îe4 màîhs xles Frarl çoxs. ^ 

9€Mt toe ipehfttée dans sa<:âpitale^ 
fe dûehéssê Ôia-isffee n*èn fut ni plus 
Heùt^sefti pltts^îtresse iè ses Etats. 
Lé-CâdtÀiààl ^ Hii^eUe^ > î^iil' maître 
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dans Xuîin , îçxéaita; pnfiiJ le pTPJct 
qu'il avok formé depuis longtemps de 
faire arrêter le comte Philippe d'Agiié ; 
le ministrç^ confident, d(e la du^h^se dp 
Savoie , e.t* dont le$^€onsçils la défeftf^ 

doient contre les artifices et lesyipkn-, 

*■■ .•• -• 'I" 

ces de Richelieu, Cel^i-ci l'énvoy<i.en 
France et le fit enfermer à Vincenn^., 
Le maréchal de la Meilleraye. ayant 
f^it sans succès , du côté dç. la Meuse^ 
quelques tentatives sur Charlqmpnt et 
Marienbourg, passa dans l'Artois, et 
joignant ses forces à celles des mare? 
chaux de Çhâtillonet de Chaunes,4ls 
entreprirent le siège d'^rr^s ; le roi 
s'avança jusqu'à Amiens^; le cardinal 
jusqu'à Dourlens. ChâtiUpn , $elpn 6ii 
coutume^ assura la cour du ^iccès ;du 
siège, et tou j ours imprudemment, quoi- 
que par l'événement il ait réussi ; car 
Châtillon , longtemps affamé dans soii 
camp , fut plusieurs fois au lo^oment de 
le lever. Tantôt le cardinal: ;]flattî^.t. 
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Chitillon , lui faisoit dire que le projet 
de prendre Arras itoit digne JCun aussi 
grand capitaine que lui ; tantôt menaçant 
les trois maréchaux , il leur écrivoit : 
H vous manque[ de prendre Arras j vous 
en répondre:^ sur vos têtes. Le jeune duc 
d'Anghien^ qui alloit être le grand 
Condé , étoit à ce siège ^ et sa fortune, 
résultat de son grand courage^ sembla 
influer sur le succès de ce même siège. 
U se livra une multitude de combats 
pour introduire des convois, soit dans 
la ville, soit dans le camp ; le cardinal 
Infant envoya d'abord au secours 
d' Arras le général Lamboi qui reçut 
nn léger échec; il arriva lui-même en- 
suite avec le duc de Lorraine, le gé^ 
néral Beck et d'autres principaux ca- 
pitaines espagnols et autrichiens. Son 
armée étant la seule défense des Pays- 
Bas, il parut vouloir se borner à inter- 
cepter les convois qui alloiept au camp 
des assiégeans , pour les forcer par le 
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défaut de vivres et de munitions à 
lever le siège ; mais Duhaillîer étant 
venu de la Lorraine avec une armée 
presque entière, tscorter un convoi de 
six mille charrettes (imofiiclerpréserif^' 
à la marche dit huit mille) j et le camp 
se trouvant ainsi bien approvisionné i 
le cardinal Infant n'eut plus d'autre 
ressource que d'attaquer les lignes , ce 
qu'il fit avec toute l'intelligefce et tûuf 
le courage qui le distinguoient ; il ba*? 
|ança longtemps la victoire, mais enfin 
il fut obligé de se Retirer avec perte J 
le tnaréchal de Châtillonfut vainqueujt 
^X en eut l'obligation à sa bonne con-« 
duite; il courait des dangers dans cette 
affaire , son cheval Juttiié sous hiid'un 
coup de canon, son baudrier fut coujpé 
par un caup der mousquet; En ceiso^ 
ment on vient lui dire que^on fils ve* 
noit d'être tué : femit son s&n , dit 1* 
maréchal, ii est mort your son roi. Il 
n'étoit que blessé, et 1q aiaréchaL eui 



JU U Frartce et de ^Eèpêgnt. ^ t 
arté rhonneur d'un mot héroïque , le 
honbcur de retrouver son fils. 

Le cardinal Infant n'étoit point en-- 
coK^ découragé, il ne pouvoit se ré- 
soudre à laiaser prendre, en saprésence^ 
Utte place siussi importante qu'Arras ; 
il paroi$$oit vo>aloir teiiter une nou-^ 
velle attaque des lignés ,: oti dit que 
Cassfon,'iqui s<°f distîngUoit alors dans 
ks armée» françoises comme il avoit 
fait auparavant d^ds les armées sué» 
doises, l'en ^aipêcfea , en ^ trompant 
par uAistratagêtt^i que Rit'ielieu ap-^ 
]>ela Une iAgénieuse gabatine. Gassion 
étoit sorti de la ville pour observer la 
ttarche des^èiihèmlë } il rencontra quel^ 
ques coureurs allemands ^ on escar*^ 
nioucha , |mis on s^iboucha. h h plains 
» lâcn , dit Gassion d'un toô très-*iatu- 
» rel, tant de bravefe gens quon* va 
>> mene«à'l«iK)Uchtrie, et pourquoi ? 
*^ pour une place qui s'est rendue dès 
*> hier, w Ce discours , rapporté au car- 
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cHnal Infant 9 l'arrâta tout courï^Gas* 
sion n'avoit menti que de deux jours, 
le 8 otï battit îa chamade , on fit une 
trêve, et le lo la place fut rendue, à U 
vue de Tarmée du cardinad Infant. CfT 
princje en pleura de d4pit ; $a .conduite 
et ses sentimens étoient dVn guerrier, 
tt c'en étoit un. 

Cette anâée fut en tout favorable à 
la France^et désastreuse pour sa rivale« 
Le continent de TEspagne souffrit deux 
démembremens considérables à sesdêux 
extrémités ; la Catalogne à Test , le Por* 
tugal à l'ouest, lui furent enlevés par 
des révolutions intérieures auxquelles 
la France n'eut guère d autre part que 
d'en profiter. 

Les Catalans étôient opprimés, le 
. poids de la guefre retomboit çur eux 
d'upe manière insupportable^ 1^ sol«- 
datesque les.pilloit, le gau^rnement 
leur enlevoit leurs privilèges; ils se r^* 
Vpltè^entjet la France les.appuya. 
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II en fut de même du Portugal. Phi- 
lippe II avoit usurpé ce royaume sur 
les légitimes héritiers de don Sébastien 
et du cardinal Henri son grand oncle« 
Nous avons exposé les prétentions res* 
pectives dans l'Histoire de là Rivalité 
de Ja France et de l'Angleterre (i). 

Cette Marguerite de Savoie, dont 
nous avons tant parle. (2) , cette fille 
de Charles Emanuel , duc de Savoie , 
cette soeur de Victor Amédée, cette 
veuve de François IV duc de Mantôue 
qui devoit épouser le cardinal Fetdi^ 
nand son beau-frère^ et dont la fille, 
la princesse Marie , épousa le duc de 
Rétheloîs, fils du nouveau duc de Man- 
toue-Nevers ; cette Marguerite de Sa- 
voie, alors vice-reine de Portugal au 



(i) Tome i«'. Ju suppl^fnent ( 8*, «u tojal ), 
pages 561 et suivantes. 

(1) Voyez ci-dessus l'histoire de la succcsdo» 
At 4e I4 guérie de Mantoué, 
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nom de Philippe VI son cousin, gou- 
vernoit,. autant qu'il étoitfen elle, cet 
Etat avec douceur ctmodëratiop; mais 
le pouvoir réel étoit remis entre les 
mains de Vasconcellos, secrétaire d'E- 
tat de la vîice^reine, et en eflet ministre 
indépendant , qui avoit seul le secret 
de la cour de Madrid et là confiance 
du Comte-Duc. Ce Vasconcellos, dont 
on trouve un portrait si frappant dans 
cette belle Histoire de la Conjuration 
de Portugal par Tabbé de Vertot , à la? 
quelle il suffit de renvoyer pour les dé- 
tails de cette révolution y se rendoit 
odieux par ses extorsions » ses injustices 
et les atteintes qu'il ne cessoit de por-- 
ter à la liberté des Portugais. Les cœurs 
de ceux-<i se tournèrent vers le duc de 
Bragance^ dont les droits à la cou- 
ronne de Portugal étôient estimés les 
meilleurs par tous les jurisconsultes dé- 
(intéressés. Le duc de Bragance se çon- 
êentoit de vivre dans ses terres en suj^t 
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indolent et magniiique ; mais sa femme^ 
filiè du duc de Meclipa Sîdonia^ plus 
ambitieuse et plus entreprenante, l'o- 
bligea de se laisser couronner roi de 
Portugal : la révolte éclata , Vascon- 
cellos {\xt tué , son corps jeté par la 
fenêtre; la régente^ voulant s'opposec 
aux rebelles , fut menacée du taèfae 
sort; iiuc peuvent-Us m^fidneè deman-* 
doit-elle. Rien moins, lui dit-on , qu€ 
de Jeter votre altesse p0ar les fmetrts. La 
révolution fut consommée (le i«^ dé- 
cembre). La France eut, dans le nou^t 
yeau roi de Portugal un allié utile à 
opposer à Philipp^t IVdans le sein même 
de l'Espagne. 

Les Espagnols furent aussi ^ cette 
tnnée 1640^ biattus sur vs^tx par les 
Hollandois. Le fluc de Bré?^ , neveu du 
cardinal 9 battit de son côté , le xz jtiil-» 
let, sur les cotes même d'Espagne , en- 
trç Cadix et le cap de St.- Vincent , la 
flptte det l0d€â« $ix galions chargés à% 
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riches niarchandises , furent pris ou 
coulés à fond, et llËspagne fut hors 
d'état d'envoyer cette année aux Indeiu 
En 1641 , au mois de janvier 9 l'effl- 
pereur Ferdinand III tenant une diète à 
Ratisbonne, le"* général Banier et le 
comte.de Guébriant , qu'on croyoit, 
bien loin de là, engagés ^ans la Bo* 
hême , s'avancent » à la faveur des gla- 
ces du Danube, jusqu'aux portes de Ra- 
tisbonnepour dissiper cette assemblée. 
Des partisans coururent la campagne 
et pensèrent enlever l'empereur et les 
principaux seigneurs de sa cour prêts à 
partir poiur la chasse. S'ils étoient par^ 
tis une heure plutôt , ils ne pouvoient 
manquer d'être pris. Les oiseaux, la 
litière , et deux beaux mulets de l'em^ 
pereur furent enlevés ;pcu ^tnfaUut^ 
dit l'historien du comte de Guébriant, 
qi^unpard ntfinîtfortuitenumuntgtuTTt^ 
que tant de batailUs gagnées ou ptrduts 
HAvoiuu pu tumimr» Les Impériaux 

épouvantés 
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épouvantés brûlèrent leur pont , ce qui 
nelesauroit pas sauvés , si l'air radouci 
aoBonçant le dégel y n'eût oblijgé ces 
coureurs de repasser promptement le 
Danube et de rejoindre l'armée à Re- 
geostauf. Comme cette ville n'est qtfà 
deux lieues de Ratisbonne , Banier et 
Giiébriant ne voulurent pas se retirer , 
sans avoir insulté la placequ'ils avoient 
pensé surprendre; ils tirèrent cinq cent 
volées de canon sur l'empereur et sur 
la diète 9 tjue la frayeur aamit entière- 
ment dissipée sans la bonne contenance 
de l'empereur, qui assura que rien aii 
monde ne pourrait l'obliger à sortir de 
Ratisbohne, ce qui fit que tdut le 
monde y resta. Quelques -difficultés' 
survenues, pour les quartiers d'hiver 
entre Banier et Guéi^iai^ 9 ayant 
obligé les François et les Suédois de 
se loger séparément,. Picolomini pro- 
fita de cette séparation^' pour battre les' 
Suédois à Neuboûrg ,^ Cet échecaur 
Tomt VIL E 
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toit p^i} avoir 4çs $i»tes fâcheuses ^ jsans 
une bçUe rçtr^te de Bftoief et la prompte 
réunion 4e$ François et 4es Suédois ; 
snaîs bî^tol après » la ligue protes^ 
tante.fit imç perte presqiie irréparaWe 
4ans la pierspçne 4e ce mêoie Bauieré . 
Ce bii^s trHHir^ dus aoa lit d'une 
maladif d^ l^guf ur, le 20 mai à Hat 
^stat , 4 peine â|;é de quiaraote ans» 
H p^ssçit poi^r ii'avotr pas scu» égdi 
diias r^rt 4e« çaniptoiena» dans osliix 
de r^ffge^ itme arwée «a haiaiUe et dans 
^s^fH^ntesçettmt^ que bs maîtree de 
VarC «smpleat pmir de$ viooices; â 
^3g»f%wÀ% ^ faoig des. soldaits, m^ il 
l^r refuspHcQlistaii^nmtJepiibge dea 
\ïi\fê'Af\fi^9^0tAfLX 9 c^étoit, disoitM 
i\ f V<>uloJHr les. f^rdre à plfiiskr : il nef 
%:>i)^pit; pes <|tie le conseil db Suède 
tglit 4^ettn& i>ariies à son aatorieé^ur 
$£m ansaée 9 il y étfM atissi absolu qM 
ÇiIsfAve Adolpl]^«et Vîal^îsiraroiefit 
i^ sw l$S leiirs^ ^ Ut dietatitse uxhi^ 
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traîne de ce dernkr étoit as^z de son 
gaiîtOna remarqué que Banieravoit 
i^m h$ traits et à^a^ l'air du visage 
35se? de r^spmWan^e avec Gustave 
AiJoJphf ; U légiia son épée au comte 
^ Gu(^ia»t, à qui le duc de Sax^- 
Veymar avoit. déjà légué la sienne 
wA que sks' pistolets t^t !$on cheval 
de >rt?4Ue, témoignages glptieiuc de 
l'a&ctjooî let de l'estime de ces deux 
héra$ éti::apgei!S dont il avoit tant se- 
<:ondé la valçiir et Je$' talens. Digne 
cofppagficih , digne successeur de ce3 
grai>4^* cupitaxoes , le comte de Gué^ 
M^t ,. HÎdié 4v comte de Konismarck 
^du fiéiréral Vr^ax^el, généranic $ué*- 
4ois , gagnf le 2^. juin la bataille de 
Volfertbutf 1 dans le diiché de Bruns- 
Vick, contre l'archiduc Léopold, frère • 
deTempcrctir, efPicQlomini eonîman- 
daat Us troupes impériales , et le gé^i- 
Aérai Merci commandant les troupes 
iavaroisf$.£a&i^9 dpQt les restes n'e- 

E 2 
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toieiit pas encore transportes en Suède 
fut présent , quoique mort , à cette ba- 
taille , et cette présence et sa mémoire 
animèrent ses soldats. Torstensoh fut 
envoyé pour le remplacer et soutint 
dignement l'honneur des armes 'su<é- 
doises. 

En Italie 9 on avoit négocié avec les 
princes de Savoie, pour les détacher 
du parti de l'Espagne; le princeThomas 
avoit dû venir à Paris le 1 5 janvier, il 
n'y vint pas , le traité fut rompu , la 
guerre continua; le comte d'Harcourt 
fit lever le siège de Chivas à Sirvela, 
nouveau gouverneur du'Mîlariéz, il 
prit Coni le 1 5 septembre. Turenné , 
un de seslieutenans, avoit pris Mon^ 
calvo le 6 mars, mais le prince Thomas 
le reprit en trois jours. 

Les négociations furent encore plus 
favorables aux François en Italie que 
le sort des armes. Les Grimaldi , prin- 
ces de Monaco ^ secouèrent le joug de 
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r£$pagne et mirçnt leur principauté 
sousJa protection de la France* Il fal*» 
loit toujours que ces petits souverains 
fussent protégés , et par conséquent 
asservis par Tune ou par l'autre de ees 
puissances rivales» En 1605^ ^^ comte 
de Fuentes 9 gouverneur du Milanez, 
ei]trq>rit de rendre les Espagnols entiè- 
rement maîtres de Monaco. Hercule 
Grimaldi ^ prince de Monaco , ayant 
été assassiné vers ce temps , ce crime 
fut imputé par quelques-uns au duc 
de Savoie^ Charles Emanuel^ qui avoit 
aussi ses vues sur Monaco, mais par le 
plus grand nombre «aux Espagnols qui^ 
pendant Ja ûMnorité d'^on^^^é r fils 
d'Hercule, se rendirent maîtres en, effet ^ 
dans Monaco , et lui ayant aonné en 
dédommagement des > terres dans le 
royaume d« Naples et l'ordre de la 
Toison-d'Qr, crurent Tavoir attaché 
à leurs intérêts : le cardinal dç. Aiche* 
lieu, ^ force de lui remettre devant 
.( Ej 
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les yeux^'ce ^u exîgeôiertt de lui la ven- 
geance de son père , sa propre sûreté , 
son intérêt mieux entendu , rentraîna 
au parti de la France ; mais il felîoit se 
délivrer de la garnisfon espagnole, voici 
c'ôîiiment on y patvînt. 
' Quelques actes de désôrbéissahce dans 
dès lieu jc dépendctrts de Ja ptindpauté de 
Monaco , ayant occasionné dts enlpri*» 
s6nnettrens,le prince qui cohscrvoit 
ifne sorte d'autorité d'honneur et de 
bienséance, prît sôîn de multiplier ces 
cmprîsonnetoens. Cette conduite avolt 
le dmdrile avantagé de téffloignerdu zèle 
pc)ur les Espagnol, et d'^àugmenttf \t 
métonfentement gériéfàî f ïi fit ptëH- 
^er'éè* prisonniers dan^ la prison , tt 
\t\xx promît hôn seulement lât liberté, 
mais eniéore de grandes récompenses i 
s^ils Voûlôi^t l'aider i châ^er les Es- 
pôgnolf léur^tyra!«;'Eii même tempj, 
et toujôin-^ sotrt prétexte de aèîe , il 
engagea Hr commandant à envoyât U 
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p1n$ fronde pdrtk de sa geriliwii viVM 
iifisefëti^ifrdftnsles endroits ooiipiMeÉ 
ou sttspecis^ 8^ de fes pUnir. Le 17 
^wtmhte y }<nir (g)«î préoéctoit la iitift 
.dboisié pdtir l'éitéctiiitni Au |>rOfét^ lé 
prîitee et son fib donnent un gréid rr^ 
p«is aidi <9âlcito» et mâme auk soiilaâ; dk 
k paitîe de k {^htsoh qm étolt testée 
dafts lâyUle) et ib ne lei rénVoieilt qu'à 
la nuit 9 et dans u» état à h^airoir besom 
qne de «oaam^il j to fliên>e tejRf^ ils 
courent cHixpfkofi^^ déUvrieiit tcms les 
prisonniers ^ les attnent ^ fendeni aveo 
€ux sur la garnison eûdotleaâef la déstr^ 
iDent et la ckassent. ht cotBie d' Alais 4 
gouyerneur de Provertce^ avoh été 
averti et se teiK>it prêt» Il enro/a de* 
troupes etd^manitfDni; le tmit fu4 
ÎAtroduh stfis Obsttele datls MoMcô 1 
le t8 RÔYiefilbre. Le tfôilé du {^Hi)e« 
avec la France étoit d^ 8 ^uillèt^réeé'^ 
dtÉt II eut le anAtûmitbMM it h 
|*nis6n , et pbiir le dédommagèt dê^ 

E 4 
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terrts qu'il perdoitdansle royaume de 
Naples f on lui donnoit autour dé Va- 
lence en DaupHînë, des terres qu'on 
érigeoit pour lui en duché-pairie, sous 
le titre de duché de Valentinois , qui 
passa depuis par alliance, de la maison 
de Grimaldi dans celle de Matignon. 
L'ordre du5âint*Esprit le dédommagea 
de celui de la Toison*d'Or qu'il ren- 
voya au îx>i d'Espagne^ 

Dans les Pays-Bas, le prince d'Or 
range, fidèle à son système secret, de 
ne point trop agrandir la France, se con- 
tenta^deprendreGênep,etlaFrance qui 
pënétroit sa politique, eut soin, pour 
lui donner «toins d'inquiétude, àent 
tenter de conquêtes qiie loin de la Hol- 
lande dans l'Artois. Le maréchal de la 
Meilleraye fit le siège d'Aire; le cardi- 
nal Infant s avança pour le faire lever, 
inais il trouva la Méillèrayesi avanta- 
geusement retranché, qu'il ne put l'at- 
taquer; Aire se rendit le 26 juillet. Le 
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cardinal Infant voulut la reprendre, il 
se servit pour cela des propres retran- 
chemens des François^ qui, en les quît«> 
tant un peu précipitamment , ayoient 
négligé de les combler et de les applanîr, 
et le cardinal Infant, à son tour, n'y, 
put être forcé ; il n'ayoxt pas non plus 
laissé à la pJace le temps^de réparer ses 
brèches. La Meilleraye tenta en vain 
tous les moyens de conserver sa con- 
quête, qui de son côté fit la plus lon- 
gue résistance, et ne se rendit aux Au- 
trichiens qu'au bout de- trois mois. 

Les maréchaux de la Meilleraye et de 
Brézé, se dédonimagèrent de.cette perte 
en prenant Bapaume, Lens et là Bassée. 

Le cardinal Infant mourut à Bruxelles 
le 7 décembre, de maladie, et plus en- 
core des rèmcdes et des saignées pous- 
sées jusqu'à un épuisement total. Il étoit 
dans lés armées autrichiennes ce que lés 
Gustave-Adolphe , les Saxe-Veymar^ 
ks Banier , les Guébriant , étoient dans 
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les ^ffttées suédoises et frârtçoîseî. tï 
cour de Fraacre, frottr seftier la dïvïsioft 
dans la maisof! d*Auttich^, Pmvitoit à 
usirrpef la souveraineté dêsPay^-Bàs, 
et on lui eût doniié ^n iftar iarge fflade- 
nloïséile de Siontperîsief , ^Ue dtl pf e^ 
iliier lit de Gaston, dttc d^Otléâns, frèf c 
dfe. Louis Xni. L^Infant n;eyô\tlut point 
trahir le rôi d'Espagne son frère , ni sa- 
cirlfier les intérêts de Sa maison â ses in- 
térêts personnels, qui même etissénf 
efé fort nlâl entendus. 

Les révoltes du Portugal è*de la Ca- 
tkloigrfe firent porter cette aiïrtéé le fort 
rfela guerre du côté de PÊs'pagnie'. On 
conclut, le I juin, un traifé dé coirfe- 
défatîon entre la F*rance et le n^nvfe'^au 
roi de Portugal, Jean fV ( dé fiVa- 
gance )..Les Hôïlandôi:^ furent âdifiï^ 
dans ce traité. ^ 
^ Les Catalans se donnoîent au roide' 
France. 
Le prince dte Condé allia cômitoifder 



de la trafUt tt dé tMàprtgm. iôf 
^h Rôussilblf ^ et ébûS M lé cfooite dé 
la Mèthe-HouéafttôHft ëtl Cdlafogfièî 
TarcfaeVéqure de Bdhieàti:^^ Soùrdis^ 
cdfflmsinda dans Ta Mé&t^rràhét uni 
flotte chargée de ieèôndérletirs àpéta^ 
ûons. Celui i- ci Véulaîf que l'dii tditt- 
mençât les conqiiètèsf Âir le A^d^sislUch, 
et qu'après ât^if Sdiiffiîs Pcrpighan et 
Collîôure , on s^àvrriiçât pied â piëé 
jujqu'èô Cataîôghéi sahs Idisset eritré 
les poisséssîdns françaises de places eh- 
riètniés <(m ëh rottpîsfieHtlrf cottltliitAi^ 
éatiôh j et il féttdèk ce jllàh flè canlpâ^ 
grtesiîr d^âsàëz boiinès Hisons tirées des 
titctSii^tancès locales, Lfe comte dfe là 
Hothé-Haiidahcourtj ati cohtfâire, fut 
i*hfU ^é\\ëi ef^ avant , {Jdur céder aux 
^é$jiftt'êS éi:ylUcitàti6ris des Catalane 'y 
^tiîdeâ^dofièrtt sécocrrs et protection 
feoàïré TEipagfiéî àvârtçan/ étî'tohsé- 
' efSféficé d*is la Catalogne^ ri àlU thettré 
lé' Siège devant Tarragtrnè ; le prince de 
Condë^ fut pour la W^ôthe-ficiuàan!- 
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Cfjurt, Qu :du;moi»s;co;ttr* l'arche vc- 
que4^ Bordeaux, qui s'étoit fait beau- 
coup de.puissafis enniemis dans lacoun 
l,e prince se contentia donc de prendre 
Çanet et Elne dans le Roussillon , et 
laissa \^ Mothe - Hoi|<lancourt suivre 
son siège de Jari^one. Les Espagnols 
vinrent au spcqu^^ .9V€ic \\nt flotte plus 
iforte du double que c^Ue de l'archevê- 
que de Bordeaux. Il y eut , le lo août^ 
un, combat de quatre heures que la nuit 
ter^na ; et oîi les deux flottes furent 
fort endommagées ; mais la plus folble 
étant obligéede céder , regagna les c^tes 
de Provence et laissa entrer le secours 
espagnol dans Tarragone , dont^ lA 
.Mothe -Houdancourt fut coqtraîat dp 
lever le siège. On crut apparemment 
que l'archevêque de Bordeau|L n'av^pit 
pas s^co^dé de bonne foi une entreprise 
qu'il ji*avoit pas approuvée i et comme 
Je car4iiîal de. Richelieu croyoit pçu.- 
yoir..ç.o)pipaader aux évènei!iens^;gj 
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qu'en conséquence, il exigeoit des suc- 
cès et punissoit les revers ; il ôta sa pro- 
tection à rarchevêque de Bordeaux ; 
on parla même de lui faire son procès : 
i] se retira ou fut relégué à Carpentras» 
où il vécut sous^la protection du pape; 
mais il ne lui re$ta plus d'autre appui à 
la cour de France, que le grand-écuyer 
Ci*q - Mars ( Rusé d'Effiat ) , dont le 
frère aîné avoit épousé une nièce de 
l'archevêque. 

Du côté du Portugal, don Gaspar« 
Alphonse Perez.de Guzqan, duc de^ 
Médina Sidonia, gouverneur de TÂn-^ 
dalousie, oà il possédait de grands biens, 
devoit la faire soulever et s^en faire dé- 
clarer souverain, de .concert avec le roi 
de Portugal sion beau -frère ; il deyoitj 
recevoir dâns,le^poi;ts d/el^A^lpusie^ 
les flottes fraiïçoises ^ hpl^j^pisesi pt 
portugaises : .le complot fut découvert 
et prévenu. Le diK de ♦Medîixa. ^idqnia 
étoit Taîné d^ ji'ilUiftçe inaisQAdç;^. Gw- 
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ifaans , dont étoit afussl le duc d'OUVâ- 
rès; ce mînistte ëtoit encbte éù placé, 
sbn crédit chanceloit seulement; PK- 
lippé IV, aigri par ses pertes ^ fe triSiôli . 
quelquefois avec dureté. La ittaison de 
Guiman y lui dit -'il un jour, dtvlttit 
He/t fatale à la rhaisoû d^Au^richeé Le 
duc d'Oiivarès, blessé e< alarmé de ce 
reproche , ftiande à la cour le duc*de 
MedîfiaSidonia, pour rendre compte de 
sa conduite. On avoit plutôt contré lui 
&hs soupçons qu^ des preuves; maisU 
fit de5 démarches 51 excèssivemeht con* 
ftzitès au projet qu'on lut zXtûYMoit^ i! 
versâtellement dt^côté opposé, et passa 
û rtial-adroîtément toutes borAès, toti- 
Ifés convenances, ton tes mesurée, qu'il 
rie fit jqn'augrfréiîtèf les Sùiipçons qu'il 
prétéridoif dissiper. Ilénvôyauh cartel 
au io\ dé fàmxp}^ pour ie battre eohtré 
lui/ iT désignai 

hrà , ïè^ ]<efe'^y,toûs les jours dépuis le 
i*'. Octobre j'Usqu'âiï 19 décembre. Sur 
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\t réflis du roî Ae Portagal , il mcrtoit 
sa fête à prix, il donnoit à celui quiie 
tuerôît là principale Ville de ses do- 
maines d'Andalousie, Sairtt - Lircar de 
Barràffiédà; il demamkiit la permission 
de levef à sts dépens iirté afmée poUf 
zmenet'lc^duc^ de Braçahce mort ou ppi- 
sonnlet aux pîtds de sa majesté catkoli" 
que. Ôii feignit de le croire innocent, 
pour rie le pas forcer à dévenit cou- 
pable. 

Pêndahf cetènSps, fe ducd*OIivafèsr 
fomèritôit' par lés întrigUéS de* dôft $é- 
Bàstjcftï dé Màtiio^, archevêque de Bfa- 
gue, sa créattîre » Une coiîSpirËfion 
Beaucoup plu^ dangereuse cotitire U 
vie du foi dcPorlirgal; fe rtarqtiis de 
Vitlâr^at , U duc de CaWhïfiar ion jfîls , 
et plusieurs autres grands srfgrtetiri 
portugais du parti ca'^tilïaflf , entrèrent 
dins ce côtupiot. Ôtt ctoir ^Ue le roi 
dé Pôttugàl ett fut secrètement âvertr 
P^ leduc rfé Medixiâ Sidtfnià son hrejkrf-" 
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frère, qui mcttoit aveq tant d'éclat sa. 
tête à prix. Les conjurés furent con- 
damnés à la mort. Jean IV,, par une dé- . 
marche populaire., convenables à un roi 
nouvellement rappelé au trône, mais 
de laquelle on ayoit d'ailleurs préparé 
le succès, parut vouloir que le jugement 
fût confirmé par le peuple. On publia 
ce jugement avec cette clause : Le roi 
souhaite de savoir si le peuple en est con- 
tent. Le peuple cxvà^ justice ^justiceXt 
marquis de Villaréal , .arrivé à l'écha- 
faud , demandii s'il n'y avoit point de^ 
grâce; le peuple cria > quil meure y quil 
TTicure le traître! Les Juifs y dit le mar- 
quis , ont crié de la sorte contre notre sei^- 
gneur Jésus - Christ. Oui , majs Jésus- 
Christ n'avoit conspiré la mort d'^i- 
cun roi. 

, L'archevêque de Brague mourut en 
pri3on; If archevêque de Lisbonne, don 
Rpderic d'Acugna, ayant voulu inter- 
céder auprès de la reine pour U0 com- 
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plice de ses amis , M. C archevêque ^ lui 
répondit la reine , la plus grande favmr 
jiu vous puissiez attendre de moi à eu 
égard, c*est que je veuille bien oublier que 
vous rtien ave^ parle. 

Le 17 janvier 1642, le comte de 
Guébriant ouvre la campagne en AUe^* 
magne par une victoire complète rem- 
portée près de Kempen dans Télectorat 
de Cologne, contre le général Lamboî 
et le major général Merci, qui furent 
faits prisonniers, ainsi que la plupart 
des ofEciers de l'armée autrichienne. 
Le fruit de la victoire fut de rendre les 
François maîtres de Télectorat de Co- 
^ne. Un si grand succès , précédé de 
tant d'autres , valut enfin au comte de 
Guébriant, le bâton de maréchal de 
France , qu'il méritoit depuis long-» 
temps. V. . 

îorstenson , de son côté , fait de 
grands progrès dans la Silésie , la Mo- 
Wiç et la Saxe, il prend Groglogau le 
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4 mai, rfssiége Sch^erdnitz; îes Impé* 
riaiix « avaikîèfit au sfec0urs.de «tfé 
ttlacè, sons la conduift dé Frâhçtii^ 
ftibeft, dtic de SâJCeLâNngmbtnitg, qiiî, 
ayant servi autrefois sôtts le toi dô 
SuèSe , Gustave Adolphe, tdrtbattoit 
àkm contre Chrisstiirt sa fille, pout 
l'empereur. Torsten^ôn tnatclie à sa 
teneofltfe, et ledéfert femièfeitisiit,!* 
^^ mai; Albert est blessé, fâk prison* 
Irier et meurt de ses blessures. Le vairt* 
queur poursuit rerlnemi à tfàvefs !â 
Moravie, prend Oîmutz et fait trertiblcf 
FerâîfiMd III jusque dans Vienne : K- 
COlomiriî âttêté les ptôgrès de Torsten- 
*0n, teptend Oîmuti , le pôutstiît à $ûû 
tour détts lâ Silésîè, lui fait léVéf leslégô 
dé Bffcg; mais Tofstensort reprend bièli 
Vite la supériorité , marche vers la Mis* 
nie, assiège Lelpsick ; Tarchiduc Léo- 
Jioldet Picolomiftî vienflértt âu secours, 
Totstensott remporte Sut eux litte plefae 
Victoire , le 13 octobre , et Leipsick se 
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refid â tut k 25 fiorembre^ to difttcAtt 
tint jusqu'au 4 dëc«tiibre. 

Les Fruiiçoi^ m ât«h# point éélM 
année la ^iJerfé ért Italie ^ lés {^titicêl^dt 
Sétrdie ff y»nt fait kuf ëceôltitdodeffireâf 
eft avte la duchesse Qiristîâé kiir bélk^ 
soeur, et âv^c la France. Par k premiet 
de ces tt^^ , signé i Tuirift k I4 juirt, 
Christine cbnsenra Tàtitorit^ de tulrieé 
et de régente , ks deui^ ptincès furent 
fieutenans du jetinedt^, k cardinal à 
Nice, et le prince Thômaa à Ivrée \ le 
ixtUxtiû devoït épouser k princesse 
Marie iâ nièce, filtede Ghrisf iftc et de 
Victcyt Afioiédée, peur fortifier ses dt6i» 
dati^ k tM th. k jfêune duc Gharks** 
EtaWnHél viendroît à ttiourîr sârts lirt** 
ftw. Lé second traité^ sigifé aussi ft 
Ttirln (k l^^ juillet suivant) confit-» 
tltciit et appuyoit de rautôtité de te 
Fràtice toutes \^% clauses du preioîen- 
LesdeuxpfîncesSè déclaroient JDpiit îft 
fntiîce, et fc prince Thotnâs' entrôit à 
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soH^scrvîce. Dans le,cas*oîi Christine 
viendroit à mpurirpendant la minorité 
de son fils, Louis XIII assuroit aux 
deiix princes h régence et la tutelle; il 
ne devoit faire ni paix ni trêve avec 
TEspâgne, sans y comprendre les priii- 
cfis y nommément le prince Thomas; et 
sans avoir obtenu pour sa femme et ses 
enfans la liberté de revenir en Piémont 
auprès de ce prince. La princesse de 
Carignan y femme de ce prince Thomas 
de Savoie Carigiten , étoit fille et sœur, 
et fut héritière pour moitié avec la mai-, 
spn de Lqng«eville ( où étoit entrée sa 
^oeur ), des deux comtes de Soissons, 
pèce et fils, cadets de Condé. Lorsque 
le prince Thomas s'étoit jeté dans le 
parti de l'Espagne, il avoit eu l'impru- 
dence de faire passer sa femme et ses 
enfans à la cour de Madrid; oii régnoit 
madame Elisabeth, princesse de la mai- 
son de France , ainsi que la princesse de 
Carignan, Celle-ci étoit donc auprès de 



dt la France et de l'Espagne, i vj 
la reine d'Espagne sa parente , mais le 
roi d'Espagne ou son ministre la rete- 
noit, ainsi que ses en fans, comme des 
otages de la foi du prince Thomas qui 
lui étoit ^toujours suisipeôtc ; car il n'i- 
gnoroitpàs les négociations continuel- 
les des princes de Savoie avec la France. 
Pendant le cours de ces négociations , 
le prince Thomas envoya redemander 
au roi d'Espagfié sia fémtàe ^t ses enfans; 
le roi promit satisfaction; on attendit, 
puis on s« lassa d'attendre; la princesse 
de Carigàan, impatiente de se reçdrè 
en Piémont, parla au comte d'Olivar es, 
qui répondît comme avoit fait le roi , 
que rien n'étoit plus juste, et qui de- 
manda seulement quinze jours.— i\ Mais 
^ m*assurez-vous que le roi me tiendra 
^ parole ? >> — « Jésus \ Je roi peut ^ il 
^ manquer à sa parole? les ordres sont 
» donnés au comte d'Orgaz de tenir ies 
^ voitures prêtes pour votre voyage,» 
On parle au comte d'Orgaz*, il n'avoit 
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pas d'or4re, ou a'en avok pas 4*assee 
précis," <>u cju^n^ il Us eut, Targeat 
maoquoît Li princesse déclara qWéie 
.feroit le vpyftgê:à «jEîij ilépçnç, lU pror 
position f|it tejcfife /pommç injwie««î 
au rôi. Css difficultés sur les yoilwe^ 
ifaurèreni: depub le coiDQieDcetnfnt du 
mois de £éyf ier tiS^i ^ j[u$qu1à la fio du 
carême. JU princesse £^t de nems^Ufs 
. instances a^prè^ du <Q«He dXMivarèiu 
La princc^se^ répond-^-îl, ^$t trop chr4- 
tienae pour vouloir voyager pend40^ 
les }ours saints , ne voudra -t-eUe p4s 
bien attendre jusqu'au samedi d.aplFà$ 
Pâqites ! Le jour étant ainsi fiic-é ^ nom^ 
«lémeflty elle attendît > mais^ eHe atten^r 
dit longtemps, et de délais m débâ»-, 
de prétextes en prétextes , 4»a gagM. le 
mois de juillet. La princesse fait de^lP^ar 
der au roi une audience ; on Im répond 
que le cardinal Borgia ira la trouver de 
la part du roi; il y v^nt : « Je nae flatte^ 
9» dit la piîacesse^ qu'un homoue 4t 
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^ votre car^tère n^ s'est pas chargé df 
» iéiwirmun^ feopi&f^du devw d'ulkr 
¥ rejoindre son mari qui la ffippeltemi- 
« près de l^î. l^ voîtwe$ sont pr%e«; 
{^dû 1^ car4iiii9l»^flpîs ks gaj^res ne 
» k sont pas * elles spnt euipïoy ée& eut 
1^ Catalogne à secpur^r Tiiirigpne » et 
» 0€ scroirt prêtes <}ii'ai* moi* d'octOf 
» br^i 09 vous conduira bien jtifiqfti'eti 
»» port pii les galèreis .doivent vous prem 
» drc, mais que ferez^ou^ là )i;^qM'au 
^ mois d'ocipbre? La princesse » pout 
» toute réponse ^ çouft au palais et 
éprend çoi]i^ du r(>i et de la reine» J« 
^ lue reçois point vos adieu:ic , lai dit le 
»roi, Ae vpusa-t'on pa^dijtde «i« 
^ part f^ue je ne pouvois vomjs donnep 
>^®fs galères qu'au nioijS d'octobre., m^ 
La princesse nv9#tra OiU roi toute s» 
dou^ur po^ d$â ^lÎK^urs i^espectueux 
m^4&de l^tff^f atv^res^ Lg reinei^resieQ 
seule aycjÇ elle, r^;i^hoï(te à preadw eiH 
cQf$ un peu de pâtitom y mailla prîn<< 
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cessese voyant trop évidemment jouée, 
revient dès lelendemain au comte d*0- 
livarès, véritable roi de l'Espagne, et 
le conjure affectueusement de la faire 
ou de la laisser partir. OliVarès impa- 
tienté ( car là tyrannie s'impatiente des 
plaintes de ceux qu'elle opprime) lui 
répond avec hauteur , avec colère et en 
premier ministre , qu'il faut qu'elle 
obéisse au roi. — Eh pourquoi î eît-il 
mon maître? suis-je sa sujète? « Mon 
» mari est son allié par des traités , et le 
*^ sert parce qu'^l le veut bien. Moi i je 
» suÎB son alliée par la naissance étant 
» du sang de France, ainsi que la reine 
» sa fenîme. Je respecte en lui la dignité 
1^ royale, mais les liens qui oous unis- 
n sent, sont des titres d'égalité, dln- 
w dépendance du moins. i> 
. Pour lui donner quelque satisfac- 
tion , le secrétaire d'Etat Carnero vint 
kii promettre de la part du roi, qu'elle 
partiroit certainement au mois d'oc- 
tobre. 
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tobre : elle demanda une promesse par 
£crit; on vous la donnera ^ madame ^ et 
Carnero revient avec un papier signé 
d'un de ses collègues. Je ny vois point 
It seing du roi , dit^Ue, ct ne reçut point 
ce ^papier ; on -lui apporta enfin une 
lettre d|a roitfui promettoit poativc- 
•fflent de lui donner au mois d'octobre 
«es galères pour la transporter en Italie^ 
et qui rinvitoitâ venir s^établir au pa- 
rais, dân6 l'appartement qui avoit^té 
celui du cardinal Infant , elle garda la 
lettre comme un titre y et ne jugea 
pas ^propos d'aller s'emprisonner au 
palais, 

î.nfin , le mcnS'tf octobre arrive, et 
€ur la promiièrerédamation de la prin« 
<ts^ y on lui envoie une espèce de dé- 
putatlon soiemnelle, composée du car- 
► dlnal fiorgia , du confesseur du roi , du 
marquis de Mirabel, longtemps am- 
bassadeur en France, et d'un secrétaire 
d'Etat ,4es uns chargés de lui certifiet 
Tome FIL F 
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les raisons d'Etat, les autres, les fai- 
sons de conscience qui obligeoient le 
toi de manquer encore à sa parole. uLes 
» galères , dit le cardinal , sont revenues 
» de la Catalogne , selon la promesse 
» du roi ; mais la nécessité plus forte 
» que tous les engagemens, oblige de leS 
» renvoyer à l'instant dans le Rous- 
» sillon , porter des vivres et des muni- 
>> tions , le roi souhaite donc que votre 
» départ soit encore différé. Monsieur 
» le cardinal,, répond la princesse, je 
>^ rougis pour vous de; vous voir tou- 
» jours chargé de, commissions con-' 
*f traires à votre conscience, et auxpro- 
H messes du roi, bieticénnues devov\s> 
Lé confesseur voulut venir au secours 
du catdinal :. « Madame , dit-il , yons 
», n'êtes pas la seule femme dans le 
>> monde, séparée de son mari. — - JEh J 
».bien , çst-ce 1^ l'exemple que votre 
>/ tQ}fitst!&re Ypus engage à me p;:<)pp- 
¥ m^>\ L?: marquis- dç ]yiij:ab^lçS^_per- 



^it de parler pfi; peu légèrement du 
priiice Thpmas , la princesse lui imposa 
^ileece: Le secrétaire d'Etaf répéta qu'il 
fàllpit ^If^^*aji ^<¥ ^.*^f ^.^^ffi^ Roint^ 

Pïi^cf i§e : jr^itoi^rne prendre, çoagé^r du 
roij-qjAiiift 4f f^PÛ formellott^ept^^ p^îr 
tir, ^Si'fe^, luâ4it:ellgij'§i votre p^n^is? 
» siçii pâf écrit ^ 'et îTea HîÇW'-^.^S^^S 
apprend ftu'çn 4 défendu y^ojris, p^Ç 
de la Yi^ ^à tpuf. Yp^tpfier^*4?.l"? ifîîFl 

voyage 1;, eUe fai| /.charger ses propre^ 

voitfireg r^^J^Ç^ÇTO^^^'ÇSÎ P^^.^^ à mon^ 
f er en jccççf-psj^^^çs sgUa^'s^y ienn^ p;^r 
ordr^ 4u '|i?i -déxel^.ses; -içules.^ /? ^uis 

s^feinnœs vi^nn^nt lu^^^^ gij^'iity P^IW 
ca;:KQSse d^^uitefiu^ufilon n/apoijtit^Q^- 
.c^J çt^qui J^tç4pjitattpJj^%^ 
^.^/^§ye<i s^ enj^ 
Rijit 4aa&iig|9\é jijianf^^t^ co\^ 

• ' "' Y % 



ii4 "^ Hisi&ircde la Rivulitt 
tiliée par tefM^hïf 'lin iriatéks. OUvarê* 
court après elle çt Tatteint avec peiiiç; 
\k Madame, lui dîiyll, lerol et îà reine sont 
» '-fort sttrpfrîé^ que vous sôyiét partf è 
^ ^aiîs lés Voir; -^ Paî* Vii ïe roi-, ïl n'fe^ 
>» poîM^urt)m, car jé1urai<iéclâréfi^ 
» rësoliitiofr.'- — Le -^di a des sûjèteS 
H qui vous valent bien et dont il sftit se 
H faire obéir. -*- ïe doute ^u*il ait <le5 
i^^sujètès de ma nai^sa^nté ^ -de mori 
S^ rang, maïs enfi/r'je tfé^ns^ poiii* ^ 
♦^^ùjëteV d'irîliéni^;]e'irfe feis tiè^ ^ùM 
brfâitapptouyëtft^èriiej^âf écrit. J* Lé 
résultat fiit ' qu*il' fallut âllei: dé ' iiou^ 
ireiù faWe fe t448reneeiwi^br-fef/â fà 
mhè^ 4*^7 tbhséiîsV ^T^flè > **A fè 
i> revîerfs^ hnstàW-^uV ièiés 
lU^oâè'arec'éirevrf'ieH^ ^^^ 

ser ie teste de Tannée \ Madna.î;é ^^^ 
janvier, tftte part de nbuveaii ,^et é«i 
eMPdé iittùVéàu aptè^^é^jRiîV ^ 
âè'^cMfcfî^ l'atteint; •ët'I^cbmt^ai 
aâ'nHui:aitî^eiè'r<!^^â*sti qu^êïfë 



tU Ik TfATtù H de l'^JSspagne. t%} 

Touloit se retirer à Aracjuès , avoit 
JBgé à propos de lui eii'^royct cettt 
escorte* Lb roi saiii bien, dît-elle., que 
/en'ai pas besoàiir d'escorte , et que je 
ne vais point à Âranjixbs , mais à Vâ^ 
lence, afia de m'etnbaTqyeY pour.l^Itsfe 
Ik, ^nivaat b perai^oa qu^îl m^ea a 
éùûrm }iar éciât^^'MadaiMs voici um 
Pféceiwx4à, Iise04eL^Jb âéleUtaipiaii^ 
t'm vti' or diiri surpris; 9 ]e in^ii tiMS à 
la permission qu^t m'a dminée de sa 
ndiny sans 'smpr,Î5e et à boa escient, 
ll'pfficiec di^^ad il:)ses:dqaK$ti4iits àb 
ksuivre ; elle (ieseend'i^tearvbsse'avèc 
:se^ ehfao^ ^ eèrdoimajà iséfiiidète£btiqbes 
ii \ïx\dow^i lamibi^éhWpidn ses 
tnfan^ i/iDsrch(^é Empêchez) mB5^d(^ 
'Wi«fitiqiie« d« nM?/sénpilv^ si-yo^us Posex?-, 
.^t^éàiroûffiotefl Le ^exsa&sh&^Ût&t 
CameDDi^airiim^etila suppUt decliipëft 
dut rofedext-wènir^làMMa^fidj uw ^boîii! 
madamei, fo-ea-i:ojisria"TOûte?i pied? 
le pou vez-^ vous ? ces jeynes-ftrinc^srJe 
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ii6 ' ' Histoirt <U ta RivuUti '■ - 
peuvent41s ? et le roi peut^il $bùfFrif. 
qAie:;vaus Tçoyagiézifcins^une'|sais6itsî 
fude y et qiie. la\sàût]é:d€; voi eiï&n&^ 
5ÇS. proches parenSî^ soitrexposédàtant 
tf încooamocUtés ?-ir Ri«fnin!«st p'éniUc 
à-iinefemme v à mne nière .^ qaii t:îcécute 
riespudtà îiistesdd'imnjaarî ctd'jiinpçrej 
irtr qiii o^t;.àuklloi^}du^Qiil; libmiBe 
flui âitifljrbit- dl-lui.te:dfcniidnj8^Kiwj« 
iouffiîrç pms9J[e.pérk^/s*mË £a\À\i poiir 
june'meUïe«jtecàfisëi^::. ne !c2' a ::r ui 
.:r.U«:3Utxé iAiûist3»:arjBiireencc:^e V et 
5tiemihtircrQpbsep.de lâ:^^sit dstiiSi^^le 
«^utide^Tplàdèfao câoL'dç Paritaysi 
acelnldcr&dàdrid iid. est ^és^iâbld f et 
?ea Qa£IqWeiie-s?6bstiiife àpartlr,^!! l\ii 
-déclara qu^bri ponrrabîen'lxu enleVÉt 
^s enfans. -i* ^Ifrofever mei^epfiiôs ! 
suisse eisd2rv»j où fejsoâïu-irii ij^x<k 
.»*t-Uà^fr eiiflfcou sfirçioiidjavitnedi'oîl: 
iqwela ÇorcfeîàijeMédareimtteœebitque 
^é. renonce , poineux et peur moi, à 
•^r^protffçtiofu ' -^^yj \ :;rY-:;-. wr ^ ,; 



de la France et dt f Espagne, i ty 
L'affaire du départ en étoit-là , lors- 
que le prince Thomas ayant fait son ac- 
commodement avec la France , et se 
sentant en état de parler haut, fit dé- 
clarer au Comte-Duc, que, si le retour 
de sa femme et de ses enfans étoit en- 
core différé, il alloit entrer à main ar- 
mée dans lé duché de Milan. Cette 
menace ne laissa pas de donner à penser 
au comte d'Olivarès ; il craignit que 
Philippe IV n'eût à lai reprocher à-la- 
fois la perte de tant d'Etats ,i et dans 

l'Espagne et dans l'ItaHek 

La guerre cette année^ut un j>éu né^ 
gligée de la part dé la France , dans les 
Pays-Bas* Les Espagnols reprirent Lens 
en deux jours, le 19 avril. Le gouver- 
neur Anisi ., qui l'avoit mal défendu , 
fut condamné à mort , comme poltron ; 
mais ce ne fut 'que par contumace. La 
Bassée , mieux défendue , n'en fut pas 
moins prise le 13 mai. Le 26 du même 
mois, le maréchal de Guiche fut battv 
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fat doû Francisco de Melo, à Tabbaye 
d'Honnecour , près du Cateict ; et il 
donna lieu de croire qu'il avoit voulu 
L'être 5 s'étant opiniâtre, coutre l'avis 
tjîès^motivé de Puységur et de Rantzau , 
oBckrs dignes d'être écoutés, à rester 
dans de mauvais retranchemens, domî* 
nés de toute part , et qui sembloieixt 
if^yker l'enneim à les attaquer. Ceux 
qui^ trouvant la mal-adresse trop forte et 
trop peu vraisemblable , aiiment mieu:ft 
attribuer cette défaîte à une coupal^lè 
adresse , disent que le nlaréchat se fit 
battre pour faire sa cour au cardinal de 
Richelieu , et de concert avec lui , le mi** 
aistf e voulant , par le désordre des af^ 
faites qu Vûtraîneroit cette défaite, ef- 
frayer te fôible Loui^ XIII (qùfi parois» 
soit vouloir lui échapper ) , et le rame-^ 
net à lui comme au seul homme capable 
de tout réparer; on tire pour cette idée 
quelques inductions d'une lettre de con* 
fiolation écrite par le cardinal de Riche* 



^e» au Hiaréchal dèiGiiiche, siurrechec 
d'Honnecour. n Le succès , lui disoitril^ 
i^€Stôû<r^k5ifiQ4nsdç Dieu, H' n'y a 
» point 4^ général dans k raondfe^ qui 
if ne jm$^ Pisa-dre- une betailld. • . o. 
>Coasole3ç-,yQ.i«s .djtkîc^ lifcba cbtr 
^ comte, etc. » Il es j yï« ■ qwe ce n'é- 
toit ptaisj^ le style du caîdinsH l'égard 
des généraux malheureux, auxquels aA 
contraire il faisait fakf. le procès, cfci 
mainiS lor^qifil n^ Its^ aîmoit pasvMajs 
c«d*fîger«ux système, de solliciter des 
Jitvéfs, pour; te rendre nécessaire y «$t 
,uàe de ces idées quW ne peut giiète 
admettre sansdè fortes preuves (x ). 
Lopiniâtrçtévjcwttteà Tincàpaisiité^ dans 
^ù» généï^U.iiirW{.pa$ asaaeir déporurvûâ 
Je^vraiseifnfelAcE. pàrar: obliger déc re* 
courir j à de/siijépr^ngss explicati0iss>: 
^uahtàla lettre du cardinal, elle proiwfe 



(t JKirt/iè ^tf itirh'tgrrutt &éjicUnàtt mementoi ^ ■ ^ 
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,^'ï3o •' H[stoind^ia Rivalité 
-seiilement quele'riiïdréchal étoit de s» 
çàmîs. "- ','-'.-.•. j^.. .'i/v-: :::.:. .il) 
'^ ^ Si lemaréchaide G^iche^fitVoùîei 
êtrQ -batfir^ il ^^tfèiltekté^salisfecftiôri; 
cet échec d'IiottniËcôliir fojt échsidétablfe 
*ct jeta Raiarnftrdaiis^àris ; èknofti y bï- 
•gâges^ eiïseigiîês i^drà!^éaiix>, <îàfese4ni- 
litaire/^iottt fûî pris',, le iiiàféthal de 
:*Guiclfè lui-même ne put se sauver q«*à 
iïâ faveur d'iiii déguisement , et qu*éfi 
i^iissawt;à^tf4vêrs là cavalerie ennemie, 
içk qui dÔHÉia encore des soupçons de 
:*ônrcdven€e, ^lus^'de- trois mille^ Fran- 
'çôis rdstèr^M sur'le chapip de bataille, 
.san&compter ceilx qui 'se woy èrent dans 
J*Efccàtit»: Quatre ceitti officiers forent 
t£iits:4>qMn|xi£rs j du.'nombi'e desquels 
-étoient lé liarquisî de Piiységur et le 
:<amitG.dé Raintzau^ qui iavoient prévu 
'cette infortuné.' Le làarquii de Ran^- 
Jjuresfuttué commellayok été le maré- 
chal dç.Çhabannes^ à P^y je, çtcomniie Je 
j:oiJcattavait4)ensé Têtre àPoitiers,par 



de la France tt de l* Espagne» 131 

des soldats qui se disputoîent sa rançon* 
Le fort de la guerre fut cette année 
du côté de l'Espagne , le roi y alla en 
personne ; il devoit commencer par con- 
quérir le Roussillon , remontrer ensuite 
en vainqueur, 9tix Catalans ses nou- 
veaux sujets , et recevoir leurs hom- 
mages. Le maréchal de la Meilleraye 
commandoit sous lui dans le Roussil- 
lon, et a voit avec lui le vicomte de 
Turenne. Le maréchal de Brézé com- 
mandoit à Barcelone ., en qualité de 
vice-roi de la Catalogne. Le comte de 
la Mothe-Houdancourt étoit en avant 
vers la frontière de TAragon , prêt à se 
porter partout oii il s^roit besoin i le 
roi s'avança jusqu'à Narbonne , le car- 
dinal resta malade et menacé de dis- 
-^race à Tarascon. La Mothe-Houdan- 
court eut divers avantages sur les. Es- 
pagnols* Il les a voit battus dès le 19 
janvier ) au combat de Val§, et le ma»- 
îéchal de la Meilleraye ayant mis le 
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132 Histoirt dâ la Rivalité 
siège devant ColUoure , le 1 5 mars ^ là 
Mothe-^Houdancourt battit encore ^ le 
3 1 du même mois , près de Villefranche, 
les Espagnols qui marchoient pour se- 
couiir ColUoure; il étoit maréchal dé 
France alors, il venoit de recevoir, le 
23 mars, le bâton, récompense du com- 
bat du Vais , justifiée par le combat de 
Villefranche. CoUioure se rendit le 1 3 
avril; le maréchal de la Mothe-Hou*- 
-dancourt prit Monçon sur la frontière 
de l^Aragon, le- 4 juin* Perpignan , qui 
étoit le grand- objet de cette campagne, 
€t que le roi d'Espagne avoit voulu ve* 
nir défendre en personne, se rendît aux 
François , le 6 septembre , après trois 
mois de siège ; Olivarès en annonça là 
nouvelle à Philippe, en sanglotant: 
Salces ne tint pas 4 le Roussiîlon entier 
fut conquis j et n*a pas cessé depuis d ap^- 
partenir à la France. On entré ensuite eu 
•Catalogne, et le maréchal de'laM<>the-' 
Houdancourtygagna^j le y oc^obre^i-Ia 
bataille de Lérida. 



de la France et dt tEspagru. 13 j 

Telles furentles opérations militaires 
de l'année 1642. 

Cettemême année réunit dansletom* 
beau trois têtes imporrantes, trois cœurs 
qui n avoient pu s'acco'rder : 

1^. Le duc d'Epernon, mort le 13 
janvier , et qui , s'il avoit pu joindre eif^ 
core une année à %&^ quatre-vingt-huit 
ans y auroit eu le plaisir de survivre au 
cruel persécuteur de sa vieillesse ; 

zo» Marie de Médicis , reine et régente 
de Fmncéy mère du roi de France, belle- 
mère du roi d'Espagne , du roi d'An-*, 
gleteri^e , du duc de Savoie 3 aïeule de la 
princesse d'Orange , morte te 3 juillet^ 
à Cologne y dans \t%A et dans la misès^*, 
pour avokjdéplu à son ingrat domes^ 
tique 9 ;à sa créature , le cardinal de Ri- 
chelieu^r . 
3 ^ Enfin , Tennemi si fatal aux deux 

puissances pi?éc&ilaïieii(i), cfe«errible 

«* « ^ ■ ■ ■ - 1; i »■ . ■ ' ^ ' t ■■ - 

(l> • • • • Savumquc amhoSus Achtlem. 
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Richelieu , mort le 4 décembre , au Pa- 
lais-Royal , vengé de tous %ts ennemis, 
mais toujours malheureux au comble 
de Ja puissance et de la gloire;. ayant 
mis un vaste désert entre le roi et lui , 
en écartant du roi sa mère , sa femme , 
••on frère, sa sœur, ses maîtresses y ses 
fayoris, tous les cœurs qiii ne deman- 
doient qu'à Taimer, tous les appuis na- 
turels de son trône , Richelieu régnoît 
seul en France , comme le soleil dans 
Tunivers; il ne soufFroit ppint qu'on 
s'attachât au roi , ni que le roi s'attachât 
à personne : on distinguoit à la cour , 
comme deux partis opposés, les roya* 
listes et les cardinali&tes , et les premiers 
4toiei|t toujours en disgrâce. 

Six semaines après la mort du cardi- 
dinal de Richelieu , le roi d'Espagne , 
comme s'il n'avdit plus eu besoin d'a- 
voir aussi son Richelieu, ou qu'il eût 
voulu généreusement rendre tout égal 
cntrc.ùii et le roi de France , qui n'ay oit 



i€ là FràHcc et de t Espagne. 1 3 y 
5)lûs) dé premier ministre^ renvoya le 
jcomtç - dud d'Olivarès , lui imputant 
.tous les tnalheiirs dé son règne, qui 
eussent, peut-'être été plus grands sans 
c^.mmi^X^. On a jugé que ç'étoit sup- 
ît<5uî5(lors -qu'il ne fallôit pas renvoyer 
piiv^jcès], parée Qu'étant délivré xTun 
mal tel: que /Richelieu , fil auroit pu re- 
preiidre l^asci^dant; mais ^u lieu de 
RichfîJieu , iî Ç^t trouvé Maiarin , mi* 
jiistrer^i^iits terjrible , niais non moins 

i: N0$l» célèhre Voiture , trop admiré 
auttefois péut-êtrfe , trop décrié de nos 
jours i a fait un bel éloge du comte 
d'Olivarès , qu'il avoit connu et avec 
lequel il avoit négocié. Cet éloge de- 
vient la critique îndirçcte du cardinal 
de Richelieu^ quiavqit tous les défauts 
contraires aux vertus qu'on exalta dans 
son rivaL^etqui , tèujoiïrs souple en- 
vers ses ennemis p(ussans,'tèrrible à st% 



136 ^ ''BiftQlte.deta.Rivdliti *> 
ennemîs^ vaiitcus ^ s'épouvântoit (1 ) eit 
se décourageait aisément daris sse^ dis^ 
grâces personnelles. « L'intégrité cfO- 
» livarès , dit Voiture, ejrt reconmie de 
4^^es ennemis mêmer il a toujours été 
Il Hbéral de son bien, et ménager âe celif i 
» dm roi^. : . . Sa nmisô^, sa dépense et 
» son train s6nt comme d^un« personne 
» privée, aussi bien queson aiFabilité'et 
# la grande facilité de l^approcher. Les 
n autres qiii'tiennem ii{#é ptëcé^pàreilte 
n à la sienne, fuyent également ks àm& 
I» et les ennemis; ils n'otï^t'pàs iatkm de 
» peiu* de ceux qvti demandent du bieii 
» qtie de ceux qui peuvent faire du mat^ 
: _ ; .' v: ).\ ; , ____^ 

fi) On peut âpplîquerpartîcuîîçrement à s.on 
dâattt de coristancé fet de fëriretë dans les dis- 
grâces y ces trè&WéHklë V4kti à laFonutte : 

Mtxs an moindre revers iuneiste , 
« ; lue j^as^ne^ tombe, Fhosi«f)r«ste.^ : ^ ' ,: 
Et le héros s'évanouit. • 
Càdîtpersotta , mantt res^ ' 
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»» Le comte ne cxaint point les uns, et 
>» écoute les autres : ne pouvant tout 
» accorder , il croit du moins- devoir 
H tout entendre .... 

)» Son entrée dans les a ffaires se trou va 
)ten un temps ck le génie d'Espagne 
Vf sembloit se lasser'. ...••• Cest du« 
^ rant la tempête et Tarage qu'il a eu à 
» conduise ce grand vaisseau ^ dont la- 
^ proue zst dansTOcéan atlantique, et. 
^ la pouppe dans la mer des Indes» » # •:* 
y II eut à s\)ppôser âuK dessins d*un 
» grand ministre, ennemi panieufier 
» des Espagnols, babile , faard^ , et tOQt« 
^ paissant sur Tesprit d'ub jeune roi , 
•guerrier et heureux en même temps^ 
*Dii côté du nord, la fortune a su$- 

* cité à la maison d'Autriche le pUi^ 
» dangereux ennemi qu'elle ait }ama^ 

* eu, un conquérant , ayant 

* toutes les vertus d'Alexandre , et pas' 
>> un de ses vices , excepté Tambition. 

^ Dws l'embarras de tant d'a&ire$ 
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» épineuses , le Comte-Duc alloit tous 
» les jours de Madrid à TEscurial avec 
» deux secrétaires dans son carrosse. 
» Ce ministre , qui fait mouvoir tant 
H d'armées ^ et agir tant de milliers 
>» d'hommes , n'en< a d'ordinaire que 
» trois ou quatre à sa suite. Il n'y a 
>» point d'escorte si glorieuse que cette 
>i isolitù^e; La meilleure preuve de n a- 
>i voir point failli , c'est de ne point 
». craindre. 

: .>>SUc;Comte-I>iran'aputout relever^ 
H c'^est.' beaucoup d'avoir pu empêcher. 
M que tout ne tombât; La mauvaise fôr« 
>f tune a quelquefois renversé ses des- 
V seins, et jamais sa constance. Je l'ai 
>* vu recevoir d'un même visage la noii- 
>f velle de la perte de Maëstricht et cell e 
^ de la mort du roi de Suède. Le jour 
H que Dieu, en lui ôtant sa fille , lui 
» ravit sesi plus chères espérances , il 
►^ eut la force de donner audience , et 
^ de vaquer aux affaires • .... ; il crut 
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j> qu'il nç lui étoit pas permis d'aban- 
» doRriçr. auxi larmes (i) les yeux qui 
I» veîl^Uitîentau bien de.l*Etat, et qu'un 
M'^çpi-ît^quiBVoit àsa char^ la moitié 
}f du monde , ne de voit pas être troii- 
M hlédwmalbfturd'unefamillc.Songôu^ 
» yi^n€(9i§f^t:*),^» otiboinheilr particivt 
># liçf , dgVêtl'e pUÎm taché de sang :sef 
1^ soupçqn^rjEit^j'firainièsn'çntpasdé-* 
y peuplé^l^ CQVîipoiXr jfempUr iés pmi 
» soiis.>Lec^'iniede}èze-tnaje$téo'apa| 
n sçryi^^ç ,pi[4te«te à SiesjvengeanceSi 
» QMoi'qufd/i^ij feij ou dit :CQ|itrelui% 
?t il nI«i>piW eu:4^'^Utrçs çnwmisqut 

. ' • 9 

'De Vinfiaetict qu^à eu l'Espagne sur tes 
troubles de la tour de Louis Xtll. 

Marip.de M^dicis s'est: vantée plur 
sieurs fpjb pu|;]|\iqitement eue sa régence 

- ■ ■ - ■•■ -■■ - " ■ ' " -■ 1 " ■* 

- (l>Quand il atfroit pleuré sa fiUèVil n'en eut 

pas été moins esamable,^ ,...[,, ?. 
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avoit été ht plus tranquille et la pIU9 
heureuse qu'il y eût eu jusqu'alors en 
France. En effét^ elle n'arvôit éprouvé 
ni les désastres de ceUe de Catherine dt 
Médicis sous Cbarles IX, ni les justdi 
contraffictions qu'avoit entraîné l'îrré- 
gularité de celle de madame de Beau* 
jeu: sous Charles VlII ; elle n'àvoit pas 
«on plus, malgré d'énorme^ et très^ 
împoUtîques dissipations , été sô^iitléfe 
psur des-déprédtitions-, coonne celle dd 
âne d'Anjou sous Charles VI ; elle n'a* 
yoît J)«s -ri^m^ô été agitée d'orages' i 
txmme celle de làf r^vAt Blanche^ qui 
du moins eut le talent d^ ies dî'sfsip^eh 
Cellede Marie de Médîciseut plutôt des 
cabales que des troubles. Elle aimoit à 
négocier; tout fut plein d'intrigues; 
«île payoit lès révoltés pour qu'ils se 
soumissent ; on se révohoit 'pour être 
payé. 

A la' mort de Henri IV, l'Espagne es- 
saya de troubler la régence de Marie dé 
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Mé^^cis) elle engagea le prin ce dç Condé, 
alors réfugié dans les Pays-Bas, à récla» 
mèr la couronne de France, en faisant 
déclarer nul le mariage de Marie deMé* 
dicâs, comme contracté du vivant de 
M^rgueritç de Valois ^ preoiièrç fi^mme 
de Henri IVj maiis le déyçuçmetit dç 
Marie à i'EspagOfi > j^t la double alliaoce 
contractée entre les deux couronnes^ 
firent perdre , au conseil de Madi^id 9 
tout;e idée hostile» , ;, 

. Quand l'aïUorjté -eut passé des inaifT^ 
de MâTÎe die^Medicis d^uis celles de Luy^ 
nés , on crut que le système politicjuç 
alloit changer ; n\ais, Li)iype$ iqpntînuf 
defayojrbfçJ'E^P^gneetJa^^^ 
jriçhe, et çet^ç rç vgl^fian n'en fut une 
que pp^r la çoutr4^, \S^}^ ^ML 
^ Pariai toits çe^ mwistrf s 4'un }qur 
x|ui s^ renvjsrcsèrent les uns les autre$ 
^pr^s^a laortdUfCp^étable de l^Xf^a» 
lemarfl^is 4?..^ Xwyil^e iUt Je swi 
^ipar^t^ypulQir Tfpçfp4fe leç^^^^uç 
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fîé Frahçoisr I*"'; et de H^hri IV, celui 
tfbbaissér la' maison d'Autriche; liiais 
sa disgrâce fut sî prompte , qu'il n*éut 
ie temps de rien exécuter. * - - 

Enfin, Richelieu parut & la àiûte-dé 
Marie' dé Médicîs '{■ qùï^^ H'àénèiiièe 
aveé le roi'soii jés^paâr WîntHgues ée 
Richelieu sofn confident,, eut le érédit 
de le faire cardinal , et de rihtrbduire 
au- d^seit,-^ mdgrè^lè roiy à qiii- i!eus 
ses autres ministres 'felsoîéhïf i*ed&utef 
ràctîve afntbftîbti dé-c^ pffëkk* RîQie- 
lieu; pî^îer^tniiènië^y^M^ife afe^l^^ 
dicis,avbit été fait secrétaire d'Eïatpar 
la faveur du mjréchàl d'André ^ prîh** 
^cipar ttîttWfrè^iifila réjgèiiëe^de^aH^ 
H avoît^t/âhf îà'îi^ihd sa màî?rî%sé îSèthi 
la guette '^è^aîfe' àwît faitié èh' Aifjëtt 
au rorson fils, où plutôt à Luynfe^-, il 
î'avôStlamèôëe paf 'ses artifices à côn- 
cluf ii fei afccord' déskvahtagêtti j^et këv^ 
Jours- kdàkàt lâ'fàvfeui^ , îi^aVdft^mârU 
iaademoisdli^* iVagnefckF,- ^à^ nfe® 
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chérie, à Catnbalet, n^veude cçtnême 
Iuynes,rennemi de Marie. Richelieu , 
devenu ministre, reprend , dans toute 
5on étendue, le système contradictoire 
de François l.^^ , c'est-à-dire , qu'il s'al- 
lioitd'unf côté , contre la maisond'Au- 
triche,, avec les puissances^ protestantes, 
tandis qu'iltravailloit à extirper le pro- 
testantisme en France. La maison d'Aii- 
triche, à laquelle il faisoit ainsi la 
guerre , la lui faisoit aussi par toute 
sorte de moyens , €;t à la cour même de 
loui^XIIÎ,/ r- • 

Ce fut en 16x6 que de grands orages 
éclatèrent dans cette cour. Il s'agissoit 
de tt^arier G^ton de France , frère uni- 
que du roi. On;prpposoit pour lui (.e^ 
telles: avoientité les vues de Heçriiy ) 
l'héritière de la branche de Montp^nr 
sier de la. maisop de France :.rien,ne pa^^. 
roissoit pji^s con.vena|>lç que. cette a^lj- 
liancei mais beaif coup d'intérêts et de 
passions çontr^jçesJa conabattoiem. Ljp 
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toi était d'un caractère jaloux ; il ne 
eoniioissoit de Tamour et de ramîtîe 
<}ue la jalousie : dès 1 enfance il avolt 
été jaloux deson frère f qui annonçoit 
*plu$ de dispositions que lui. Cétoit pat 
•un effet de cette jalousie qu*ilavoit6té 
^d'auprès de Gaston lé comte de Brèves, 
parce que cet excellent instituteur Hns* 
"truisoît très - bien , et rempUssoit son 
esprit de connoissance» que le roi nV 
^oit pas. Louis éf oit persuadé aussi que 
4a reiiie sa mère aimoit mieux Gastoft 
que lui. Tout étoit pour lui sujet d'ai- 
greur et de jalousie. Vn jour , entrant 
dans la chambre de la reine sa mère, d 
^marcha sur la patte d'un petit ihien 
iqu'cUe aimoit , et le fit crier; Marie 
gronda son fils de sa maÙadresse. Le roi 
sortît en colère , et au lieu de dire : Ma 
nàre pourrait me parler avec plus ât dou' 
ceur ^ il dit : 'Ma mire aime mieux son 
thien que rhoi. Dans lé'suîte, cette jalou- 
^•pôrta sur d'autres^bbjets :4^ roi nV 

voit 



istier pnÉmmptif ^ets'iUiloitfle marier^ 
-^iiî^rmtdes etrifms , toute la cour al- 
MvsttwmKî de son^èfié. L'intérêt 
'Al roi ^iisce point <te vue ,étok donc 
qoipGastoniye ^^ar^ point»en tout, 
-Ottdu^moiûSyqd'a^ft ne pressât point son. 
mariage. Ijà reine Anne ^ d'Autriche 9 
-outreces mtpi^tsqui iui etoient cem^ 
ffluns avec ' le rèisèiî' mari, avoit en- 
core ses-i«tcrôts à part, te xoi etoit 
<lune iim«vaK$€'Sari*é} les- apparences 
( qùic se sont réilisées dans la suite ) ne 
lui protnéttoient pas une longue vie; 
«'il^nioureit-sflfts^eAfiins,que devien- 
droit- la ireïne? Se* amis , ses confidens ,. 
les partisans de TEspagne voulpient 
^u'en ce cas -elle épousât Gaston, et 
c[u'élle restât reine de France. 11 falloir 
pour cela ^ue Gaston ne se mariât 
point 5 mais ' comme il étoit difficile de 
Peflipêéhet longtemps de se marier ,il 
resioU une at«re considération imporri 
Tomt VII. G 
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tante, sur laquelle les intérêts varîoient 
lencore ; c'est celle qui concemoit la na- 
ture de Tilliance que Gaston contrac- 
teroit. $e$ aitois , c'est-à-dire , ceuxrqui 
vouloient devenir puîs8^n$ ^ûs 3Qn 
nom 9 inclinoieht pour une princesse 
étrangère 9 dont la maison pût lui ser»- 
vir^d'appui contre so^ frère, ou contre 
ie cardinal de Richelieu ( dont la puis^ 
.sance devenoit excessi>ye ), ou en tout 
cas lui prqcurer une retraite assurée. 
Ce toit ce que , ^x la inê,me raisoo^ le 
7"oi devoit redouter le plus; aussi, pour 
déconcerter cç proj et , se mit-il à presser, 
autant qu'il avoif ^à^Sèïé d'abord , le 
^ mariage de son £rère ^yeç la jprii^cçsse 
de Montpensier ; laïeipe, 3u contraire, 
(BÛt préféré une princesse d'une maiison 
^ouver^lne , et rien ne lui auroit été 
plus dur que de voir uhe de ses sujètes 
^monter à sa pl^ce sur le trône , tandis 
qu'il ne lui résteroit plus que l'asyle 
..dVn çpuvent, ou le rçtoyr en Espagne, 
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mrec un vain titre dé reine qui ne rem* 
f êcheroît pas d'être réellement sujète. 
On lui proposa de. faire épouser à G^Sr- 
U)n rinfente d'Espagne , sa sœur ca- 
dette, avec laquelle^ tout événement, 
il lui ,serQit toujçurs plus aisé de ^s'ac- 
corder qu'avec touteauitre, L'Espagne, 
par to^ite ^orte d'intrigues , appuyôit 
fortement cette idée, qui, dans tous 
les caSj lai^qît une. princesse d'Au- 
triche sur le irpn^ de France; mais la 
reine-mère , qui avQit déjà éprouvé de 
la part de la jeune reine quelques hau^ 
teurs autrichiennes sur le parallèle des 
maisons d'Autriche et de Médicis , se 
dédaroit poiiir 1^ princesse, 4e. Mpnt- 
pensierj spitpar re^ssentiment xontre 
Anne d'Autriche, soit par respect pour 
les vues qu'avoit eu Henri IV, et dont 
elle avoit connoissance. Le cardinal 
de Richelieu , qui ne séparoit point 
encore ses intérêts de ceux de la reine- 
ajière sa bienfaitrice , fut aiissi pour l'ai- , 
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liante de Montpensier , et pour éW- 
gncr le i-oi de la réinesa femme , il âbtisa 
cfe la diversité des intérêts et des vues 
contre cette princesse qu'il avoit , dit- 
bn , Taudace d'aimpcr /et dont* j1 se sm- 
îoit'haï. 11 *savx)it ou vdeviiïoît que la 
pûftcipaiîeTiie déspartîstos de laîcime 
reine , étoit qu'elle pût épouser Gastt^ 
ri le roitnourolt «ans enfans.<;ette idée 
étoit déjàparelle-nwineasscx desagréa- 
5jle auTo'i ;îlichielieu'Pèfryenimâ de tout 
le poison de la calomnie , en persua*- 
Idant au itoi qu'on h'auroît pasmêwela 
patienced'âttendrcsamoit ,qu*onavolt 
résolu de*reiïfermer dans tm cloître , et 
de imettfe -Gaston sur le trôrie , en hri 
taisant épouser Anne à'fttrtrîcfife ; en 
même temps îl faîsoit imînuer^'Gte- 
ton de demander pour ffOhi^t) son 
gouverneur ^^le bâton de Inaréchal de 
Trance^pourlui-même et pour le même 
d^Qrnâno rentréeaacowseih enfin , Jïè 
fatiguer le roi dedemarides qu^Uui pré- 
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sftntoitensuitetcommegutsmt^preuves 
tlfuoe ambitioa sans bornes^ et qui of 
s'9ri;êteroît qu'au trône^ Il gf ^vasi pro-* 
fofldâflEieat dan$^ rosprit^ du roi cett« 
bofribUi idé«5^q|i& $a femme et soa iVèf 9 
youloient le déirôner poui^ s'paîr «n* 
semble , qu'êl)i^ ne. pu<^ jamais eiv &t9% 
t£iQée',,au mainâBt mâme de sa mort; 
Richelieu y ayant vo^lu que Gaston 
épousât la prioç'esse de Montpensier ,je 
mariage sefitenri6a6.Ilen coûta la vie 
au marétchal d'Ornano et au comte de ^ 
Cba^aÀSyp9ui? s'y êtreopposési La^priii^ 
c«sse meumit l'anuoe suivante en cour 
cbes 4e la c^èbre made^oiseiledeMontT 
penser:, ToMies. ces iatfig;ues^ pour et 
«eiié]?e lis nt^ri^gf^ de Monsieur, avokm 
pKQdftit Q0ntlr^ le cardinal de Richelieu 
uael ç0nsi»îfatÎQ9ii de^t U lut ayeçti 
P9i;bcoiittedjs€hl^^. U^cQUr ^nxk 
|^Niisiii^btea^9,M«ftniiM3urdâvùii&yj^^ 
ff^^i^ À'«M. pettîe de «hMïe^ allée 
s^readie le cia^îwl diftiiâ mtbdft 
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de Fleiiry, à deux ou trois lieues dé , 
Fontainebleau , et s^ rendre maître de 
sa personne , qui eût répondu de celle 
du maréchal d'Ornano, que le cardinal 
avoit fait emprisonner. Le cardinal, ins- 
truit dù'complot, et ayant pris, de con> 
cert avec le roi, toutes les mesures pour 
le faire manquer, part de grand matin 
le jour qu'il devoit s^exécuter , yient à 
Fontainebleau , paroît au lever de Mon- 
sieur , qui fût fort étonné de le voir, lui 
présente la chemise, se plaint de ce que 
Monsieur , ayant choisi sa maison pour 
y faire halte , lui a envié l'honneur de 
donner à dîner à son altesse et a en- 
voyé ses officiers pour lui préparer à 
manger, puis s'amusant à équivoquer 
sur la partie îde châsse , il dit à Mon- 
sieur qu'il partait bien tard j qif il ne 
trbuveroit plus la bête ait gîte; enfin, 
H triompha , el prépara ,•€« plaisantant, 
de ctuelli^ vengeances contre ceux qui 
avolent formé ce cX>fliplot , ou qui Ta- 
voient secondé. 
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A inesute que le caxdinal faisoit des 
progrès dans l^esprit^u roi ^ et que soit 
crédit devcnoit petsonnel , il s'ëloi- 
gnoit de la reiftefinète sa bienfaitrice ^ 
et vouloit que le toi s'en éloignât. Il 
tira un grand parti contr'elle et contre 
Gaston de la disposhio a que le roi avoit 
à croire que ^a inèrt lui préféroit son 
second fils. Pour-détruîre ou affoiblif 
cette idée , Marie et Gaston se trûrent 
obligés d'afFecter une fausse laésintellî-^ 
gence. Monsieur étant veuf san^enfans 
mâles, il s^agissoît de U iettiBxiièr i il 
avoit été quelque^ t^ps attaché; à k 
FÎ^esse Marie det$oaî:agUèf^ Me^t 
Charles de Gonzague, duede Mài!it<>uë 
et de Nevers : la refee^iùèfe ^toit op- 
posée à cepro^t d^ mariage , et Rithe'^' 
W le fay origoi t. ; ^^koti , * prôîtfpité-' 
»enit guéri dexettff pawion légèrey&i- 
piî,dexoncertayecsamèreyd*êtreplud 
a.mourçux quei jamais ^ et se ,Ee^dit pu- 
bliquement tiès-flssWufauprès dftkprin- 

G4 
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ep«$e de Gohza^r- Slw les wewdUi- 
étatvsmdç hnténéi-^ra^reyît dorde 
MaMôii», qlû ctetaioriren Itàiie^^* 
pelfes»£Héîa«prèà;de:liii;;:GastOi»}«r« 
^^t^sottffm^ point cettesépanttîoii, 
«tqw'a onleVehihrprniccsse sur lairoute; 
La jieine-db!^ »:al<»sr né^nte pendanf 

It4lfe(fca »^»9)yfiéftinBtt¥eà?^ncao»at 
fe-f«i^nfe««frde MàntoUe «f laduchesse 
deLtHigueville sa tante, (j) ;, « qpaaal 
«Me les^akisse sortit ,.ellè àotmcsea» 
Iftraant' à Maçie de Goai^né unêijïis' 
s*»!* Fâil«bQno«aWe ^ ea laprenant aui- 
Btès d^«ll«att IcQtftrcf , afipl^e âaston 
lie pMÎsM lafcvoir^fîttttanÉ^Bo la JieiW 
1& ^tt^tt«» et;^^Bi saipirësîmOd Sa»* 
tofl wn^Q-^ tottw^écfeitrvetsé vèân 
ttan^HUçmeot iMbiitargisy paf oôjsant 

tô^ojMsiiBtttedetauttvaisegàice^ct doa» 
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nd msLlgré Inrsa pEsosokr^e nepacs^ xtM 
iianersam lècwisentcmeiit (b lat«î«« 
mèrû et du mk Toute Iacouit ctut Gm* 
ton; et hr reine - loère ictéeoactliaMrs^ 
et Je cstàinàk triompha de iemis 'd&ifi<# 
iwtë appêiéa^9^ Le duc àtÛMai;i%^ (ctf 
eet aij^wàge aro^t é(t9^ doiioé il GastcMi^ 
au temps as sait «srxage set^c là prîi^ 
cesse de Mompeiiiter) se reftire pttt d«^ 
t^ips aporè^ en^îiWfBkàie , d'c^fl'^cirîé 
safoi, édcotid^ a^twc lifeÂe ^^'NAédU 
àsyépfîi œ)peiirplis$'«iMtfrirtm i)aiii« 

Vaatorké soir^miiiie ; cet tae^ d'koafiKf 
lité n'eut cependalitpoiQtidi 'mii^ i pA^f 
h'&<^à^OaiM^h^'fmi^Wt^ et 
pmt tduiM^4Uf> 4[^xaBblfiàf^o^tfiie 

tofa fôm tofs^'âu afui^^Mt'à'Avefâav 
«A CkâmpagtYé^; ââM<ttMidé)stts soiut» 
itoit abbessé y ^ k'fite'-tt b mèw^p^h» 
*ttïent plttd broôîll^.<piSi j»îaii; -c; : i 
eependantUi'âerbitv m i^<>> «uo 
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terrible orage 'contre le cardinal de Ri-- 
chelieu« Les .deux reines s'étoient.réu- 
nies pour le peidre ; la maison de Lor* 
raine et d'autres grandes maisons ^^oié-i 
contentes du cardinal j^r entrèrent dans 
kcpmploL hz princesse deConti, sœur 
du duc. de Guise » y entraîna le mare* 
chai déBassompierre son amant, qu'on 
croyait même qu'elle avoit époiisé^ 
L^ MiariUac? dirigeokot Tentreprise, 
Le_mârqiÛ3 d^ Miyabel^ ambassadeur 
d'Esp^gné^JinLiiioît toute» ces intrjlgiies 
et répandoît .l'argent avec profusion 
pour susciter des; ennemis au cardinal 
qui ^n avoit déjà tant; :. . * . / : r . ^ 
j Xe jMlt$^tennib«re^> le. roi i^aibe. dàn-f 
fjfii^m$ÊS06l^ jinal^ -à Ly^n:^ Ir %Tii il 
est confessé et reçoit: le viatique y,oa 
parle de Uii dpnn^r Ke^irême-onction; 
Wfmilii^ii dt^k'fiOWt^rnatiQngénériSLle^s 
onrrnfinéglî^&pa^, If S sçips de l'avenir» 
Le partir dj^ IJEj^sp^fte s'i>ççupe:! .dm 
moyens^ feisj5^r:te«ïtirQiinç d^ Fraâce 
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sur ^4êfte,d'Aiw d'Autriche; La com% 
tesse du Fi^^»,;9a dame, d'atouirs et sa 
confidaue>^ fi^mesde rumbassadeur de 
France eivEspflgne,:fit proposer,-en son 
noni 9 et: c^mme .d'cUermèmey au duo 
dpHéans d'jépo^çr la feine lorsqu'elle 
seroîr veuve.. Le duc d'Orléans, qui 
sentit bien que la comtesse du Fargis 
ne parloit paS: sans, être autorisée 9 ré- 
ponidit en urnes pi^Uà epqbligea^s ^ dit 
un ^i^eur du temps ;étoit^e accordera 
étpî6<e refojîer ?Le roi revint à la vie, 
s'il fut mottyj'e^pulsâon du cardinal 
étoit <^tainei il'faUut ^ors l'obtenir 
du roi yivaiit y et o'çst à quoi tendirent 
toutes les in»rrigiies. Mai*», de M^dicis , 
Anne d'Autriche, ;le> duCj4'Or|i8^n5^, 
unjirent lei^^ ftiFo^t^, toujf^rs ^nîtoés 
et dirigés par ran^bassadeiiic d'Espagne, 
et par toute la faction Espagnole ; c'ér 
toit la r^^^njère qi^porto^ife Je^ cqtips 
les plus fjDïis. I^e; soi avjwf pour elle 
une vieil}€|h9biti;Kl^, de déférence^ qui 
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orage siQfvuesoob IJlhtâe' éim« ètlAi> ^»u 

enfin >a$4isgni<^déKkto^i€)ei pàrcMs^l 

smyq^Iide Brdidâry^'ailwii^âiPcfiiidl die 
la Cue^à^ tofÉâft^^ <le Lé|taâ&, fë 
tm^tt!» d*Ayeftme> le lÉâf qiû^'de liti^ 

à^BÂéià : ^éfdik dép%iî4 Imp^mp» «À 
]^lâî^^«:o(«imUn à Mââîid ^ à' AtitëtH y K 
J^^êltéâ ^ ^tt'M* VëMfôît M«nf dt tf M 
|^^dë¥étt>11itîort à to €<!>iir de Fi^Mcè; 
It y éÂ eàî<^«ife.ây effet» 4il;$i£(^ e« ^fti 
tdAt^àitél E^ rd é«d2f ailé à^t^àitléy^ 



de ta France et de t Espagne, v^f 
iùts^ positive et? néeemmeitt renouve- 
lée , s'étoît tfepeirté de Vy aiîcôùipa- 
gner/ RicheHeu, découragé, nesôiigeoit 
pîns qn^à seretitier atv Havre, poiir ètvé 
â ptortée de s*embàrqiier et dépasser, ew 
,€a$ debésoîn, et! pay$ étranger i le car-* 
dînal^e la Valette îra^feitt5rlïver ^4<fotir- 
» quoi , hii dîii-îl, abaiîdortfiez-vott^ la 
i> partie ? aonarez à Vèrsaînes, le roi ^euî 
n ^vec vous , iie^ rons résistera pai^;>> 
Kïchellem suïtceconseil,ettotit chân^ef 
sr plôUftant le rbf rt^yoit \às totfjout^ 
été <f ifltfeîKgeace avec sofi mittktîè > 
pdur jouer ïa feîiîe-mèréerfêetfè occa- 
sion. Lés Mariltacs sont rénvef ses , 1er 
parti espâghOlcOrtfondô. Céff e jôqrrt^e 
s^appelà la Journée des dupes. Oetqitîè 
il novembre 1630 , Jour de Saînt- 
Maf tin. La comtesse du Pargisftit chas- 
sée dfe chez la reihe Anne, et te' roi en- 
voya dîf^ atrtrtârquis de Mrabrel ^ks^t 
femme, de he pîtis ftihf de si fréquen- 
tes v^res it ftttereîne, et de se cotw 
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tenter 4e la voij; %n cérémpnie. et en 
public. Le marquis dç Mirabel s'ofFeuse 
decetordre,ditque€'est faire un affront 
au roi son maître, et en demand|2 répa* 
ration, m On ne yw^ ?n4oit aucune^ur 
» ç^t article, réppod f^èrefpent Louiç.^ ^ 
» il .ne,,yous appartient pas de venir ^ 
» souvent auXp^vre, vivez ;ici comme. 
» moAambassade^ur vit à Madrid, ejit- 
>»^ on souffert un seul jour en E^p^ne |^ 
>> ç^,qne Je souffre ici. depuis pl^sie^^:i| 
» années?» ,Miratiel n'eut rien A^repli- 
quer , tout étoit égal de part et d -autreb 
La reine d'Espagne étoit une fille de 
Eranpe, commç la reine de France é^toit 
une Infante d'Espagqe, et tandis ^jue 
Mirabel avoit tout loisir d'intriguer au- 
près d'Anne d*^utriche, l'ambassadeur 
de France soUicitoit depuis plusieurs 
mois la permission de voir la reine d'Es- 
pagne^ sans pouvoir l'obtenir j. ipais ce 
refus ne tenoit-il pas ^ux mœurs, par- 
ticulières de l'Espagne et à l'étiquètîe 
du pays ? 
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Le zôdécembrey jour de St Etienne, 
à la suite d'un sermon sur le pardon des 
injures, prêché par le P. Suâfren, Jé- 
siuite, confesseur delà reine-«nère, cette, 
princesse consentit à voir le cardinalde 
I^chelieu^ et il y eut entr'elleet lui une 
espèce de réconciliation, telle qu'elle 
pouvoît. être après tout ce. qui s'etpit 
passé. Le lendemain 27, la reine et le 
cardinalde yirent au cçinseil., mais les. 
haines mutuelles, ne firent que ^'enve- 
nimer. ; > '; ': , ', 
On avoir gagné les favoris et les do- 
mestique^ du duc d'Orléans,, qui d'à* 
bord le détachèrent du p^rti des re^es, 
et l'engagèrent à promettra solei^nelle- 
ment protection et amitié au cardinal, 
et à en donner sa parole auroi ; mais , 
dans la suite ces mêmes favoris et do- 
mestiques, voyant. qu'on çherchoit à 
les diviser, pour, ne leur, rien tenir de; 
ce qu'cnleuravoit promis, ramei|èrent 
Ifi duc d'Orléans au parti de sa mère; 
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ee prince crut faire un acte degranSeiir 
et de franchise , en allant, bien accom- 
pagné et dans un appareil fbrnridable, 
chez le cardinal , Im retirer sa protec*- 
tîon arecf autant de soleninité qu'il ta 
luTâvoit proiriîsè, et liii faire unedlés' 
d^atïon de guerre, motivée sur soir 
manque de foî envers'Iui et son ingrâ- 
tîtirdè envers^ fa refne-nière. Lé cardinal^ 
srurprîs et cbignaiît d'irritei^leprinceatr 
lîrtKeit de cette suite de gentîïsliojniiiesi 
dont l'air menaçant Tavertissoit d'être* 
sur sès'gatdeï?,l)égay a en tifemblant irne 
fbîMe et insuffisante apdîdgîe qti*ort; 
n'écotrtéît pai •,. le pî*iitce -partît pom' 
son èfjpaïtage au eommeftcéihéittfdéran^ 
née 163*1. te lôarqtris dé Mîr^&él vïéW, 
au nom dii roi-dïspaghe, lui offrir dir 
Targént, et lui en promettre Bien da- 
vantage , sTil veut lever une afisiéèetse 
tztiîotïûtf^ dans quelque province. 

Le- roi, averti' de cette démarche de 
Monsieur 9 va trouver k car&^al; lur 
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dît* quir lui servira de sccorid contre 
wut fe monde, sans excepter sort frère, 
que sont honnenr c$t engagé à soutenir 
soff mhnstre et âf le Venger; il repwché 
à lâ^ reine^mère sa connivence! âyec le 
itic d'Orléans; elle proteste qu'elle n'àf 
tien' su* de la résoUmonr de ce prihèe } 
ôft li'ért croit rien-: îe roi part poiirCom4 
piègne , ta reine^tiière Vj suit; on Pkn 
voit bl^tïiée dt ne Vavorr pas suivF ât 
Versailles, on la Mâmarde ràvtrif striW 
à Compiègne , parce qu^auain de cet 
Jeux partis* ne Ini rétissir. Le roi- part de 
Cômpïègne le %y février, de grantl ma*- 
fin', sous'préteitte tf'iitté pcbrtiie dé chasse^ 
raissawt sarmèresons^Bar garde dur îtiaré>* 
cft?ï diÉtréfes, cfiargé^ rfé li^g»^fe^l 
W&; Pelfettcîedaîh , Ik Vâle^àii^^^Cler^, 
secrétaire d*Etat , lui apporta une lettre 
dû roi , qtri' Ittr ordonné de se rètirev à 
Moulins r elle- fit plus encore p<yur te^ 
^ûd^cûon évt Cardinal deRScheBeti ^ 
àç se ïètirà^dàtîs les RjyS'-Bk^ , mxprèi 
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de rinfante Isabelle-Glaire Eugénie. Il 
se forma , entre c€^ dçux princesses , jine. 
étroite et tendre amitié qui ne finit que 
par lamort de rinfante :c'étoitse mettre 
sous la protection de la maison d'Au- 
triche, des ennemis de la France: c'é- 
toit faire triompher Richelieu; aussi? 
la fuite de Marie fut-elle plu tôt secondée 
que traversée ; elle y trouva toutes le^ 
fecilités possibles, et, de ce moment, 
le retour en France lui fut pour ja- 
mais fermé ; l'implacable Richelieu jura 
qu'elle n'y rentreroit jamais. Jj^^ empri- 
sonnemens, les exils se multiplièrent ; le 
maréchal de Bassompierre fut mis à. la 
Bastille ; la princesse de Conti en mou- 
rut dérouleur ; le duc de Guise s'enfuit 
en Italie; on déclare çrîminel;s4e lèzç- 
majesté les principaux ofiiçiefs delà, 
reine-mère et.de Monsieur , leurs parti-: 
sans et adhérens; on confisque; leurs 
biens , on donne leurs, charges à d'au- 
tres ; le roi poursuit son frère , qui s*en« 
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fuît d'Orléans et va chercheriinasyleien 
Bourgogne ; il le poursuit en Bourgo« 
gne^ et Monsieur se sauve en Franche- 
Comté \ le voilà aussi en pays étranger, 
tïi^y% ennemi, quoiqu'il n'y eût pas 
encore de guerre déclarée e n tre laFrance 
et la maison d'Autriche. Monsieur passe 
de Besançon dans la Lorraine; il yépouse 
la princesse Marguerite, sœur du fluc 
Charles IV, mariage qui fut longtemps 
un grand sujet de division entre le roi 
et son frère, et une grande source dç 
calamités pour la Lorraine. 

Le duc de Lorraine ayant été forcé 
par le traité de Vie , du 6 j an vier 1 63 2, 
de refuser toute retraite à la reine- 
mère et à Monsieur, ce prince prit 
le parti de se retirer dans les Pays-Bas 
auprès de la reine sa mère. Les voilà 
donc l'un et l'autre sous la protection 
de TEspagne. L'Infante archiduchesse.- 
leur reiidoit à tous deux de grands 
honneurs \ mais c'étoit surtout de se- 
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Ctirurs qtt'ik avoient i>6soîni Le due 
. ë^f léans se disposoît à enti^er en ][%^âiict 
à main armée; Ite^cafdînal de Richelieu 
^\iiiftécentîpnto4t tout le monde, a voit 
méicontentélemaTécharduc deSfarrt- 
flioreiïci , à qui JLomi XIIF^ Ibrsqtt'i! 
avoit cru mourir à Lyon , Tavoît' re- 
commandé , comme au h^roy dé* la 
Fmnce, et cémme àlb seule puissance 
Capable dfe protéger efficacement vnt 
homme que' îa haine pitblique alloit 
accabler. Montmorencî, ne ponvant 
refuser à son roi mourant la grâce qu'il 
foi demandbit, avoit pris généretise- 
«ent Richelieu sous^ sa protection et 
îliî avoitoffert dans son gouvernement 
de Languedocun asylfe assuré. Cëtoit 
Ri un de ces services qu'on ne devoir 
jamais oublier. De plus, Montmorencî, 
amiral de France , avoir cédé' cette 
grande placé à Rîcftelieu-qui la dfesirorf: 
I^our toute reconnoissance Richelieu 
avoit attaqué Ibs privilèges dit hsxt^ 



gtt«4oc et. la fortune même 4e Mont- 
morenci. 4Celui*Kâ devenu un mécon*- 
lent» reçiit Monsieur dans ce ladmegou- 
vernMient. Monsieuriay^ya eii mâme 
xemps fiollicker «des. secoure enJEspa^ 
g^, sDnenyayé fixt^emêni^ du FargU^ 
quiavoitété neuf ans ambassadeur dan^ 
la même cour. On lui rendit à Madrid , . 
fiou&cetitre d'envoyé de Mon&îeur,Je6 
jnêmes honneurs ^u'on lui avoit ren^ 
dus )afs^*il étoit ambassadeur du roU 
du •Fargis.y'^io quittant Madrid,^ y laissa , 
fiour '9g0al de Monsieur» le fameux 
-^^toeecrt Voiture » attadié à la maison 
<fe ire iprinœ <|ui ^voit conservé, de 
^éducation qu^il avait t:e9ue du comte 
deiBfèves^ l'amour dbs lettres , et gnt 
:ayQâtà'$<^ service Voiture et Vaugo- 
Jas. Voitufe avoit de toutes les qualU 
tés d 'un ^n^gociitteur la phis nécev 
•i^irei^ vie talent de phire , il plut infi- 
niment au duc <l^livarès et obtint 
loiice 6a cptt^^f^ce; mais l'E^gne 



i66 Histoire de la Rivalité 
Tptoit alors dans un moment de détresse 
•qui ne lui permettoit pas de secourir 
puissamment ses alliés, et Montmo- 
rencî qui avoit aussi envoyé à Madrid 
en son nom ^ pour la même cause, n'a*- 
voit pu eif tirer qu\m secours de cli- 
quante ôiille écus. 

? On ignore quel étoit Fobjet d'une au- 
tre négociation que la reine-mère et 
"Monsieur parurent vers le même temp^ 
vouloir entamer avec Tennemi de F Au- 
triche et f allié de la France, le roi de 
'Suède, auquel ils envoyèrent Deshayes 
que Monsieur avoit fait gouverneur 
ye Montargis. Le cardinal "de Riche- 
lieu, alarmé dé ce projet, quel qu'il 
fût,- fit enlever Deshayes , ce qui mît 
"Custave dans une telle colère, qu'il 
voulolt faire arrêter par représailles 
Charnacé , ambassadeur de France au- 
'^près de lui, mais Richelieu trouva le 
moyen d'appaiser Gustave. 
On sait quelle fut l'issue de cette 
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expédition dé Mômiet)r tt du mare-- 
chai de Montmorenci €n Lahguedoc; 
on sait coisitneDt le courage ardônt de 
Montmarenci l'ayant précipité pres- 
que seul ab milieu de» ;batàillons^^enne<» 
^is , il eut le malheur de n'y. être pas 
tué, et^'être réservé à la froide et im-^ 
placâble vengeance de Bichelieu; çomr 
ment ce piiiïistre trom^ Monsieur qui 
5'étoit soumis dans Tes^éranoç de saur 
ver Moôtmoren^i*^^ • j ! : : - 

Orravoîtifoxmé à Bruxelles-un projet 
quîauroit pu prciduire ulnlieureuîc cfi- 
l^t ;Jon'âvÀitTésolu d*enleVer madame 
de OopibaWt; et^àe.la transporter à 
bruxedlesrpbiir 6^re^:râinidrîa à Riche- 
lieu qu'dn n'usât'derefMrésaiUes sur la 
personne'qui Imétoît Ja^ plus chère. Le 
bonheur orxii^airè.de Richeliçufît que 
le projet manqua.» et le roi protesta qu'il 
àxiroit été en personne redemander ma^ 
dame de Comb^let à l'archiduchesse, à 
)a tçte de .cinquante mille hommQ&> 
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. Moafliew , î pUs «^Qfttfpt <ç^ jar 

nçoic :av£c 4efi bonaeMfS .immitûmés j» 
€t ayœ yn «mprestemierit «KOTcplttS 
«acqud, côlainuCi, partendcweïHHtr 
Mam âevMédBcîs» eUe ^ppetolt aws^ 

faroohant neJBanC souytmtqi» i^étoî* 
gner :da¥antâge;;Ga«a>n étoitjgwrfiiw 
par le jcunelPuylwwns son Avofi.» 
Marie de Médicis Tçtoit.par le;f«^ed)B 
C^Mtelowbe^ Ortitoiâeni il s^^lcr^i Jen- 
tre ces deux hoisaiBs. une haine mor»- 
telle ,. qui troubla l'ùnkai :de laiiiière^t 
du fiU. Marie,.avettiîdéjà;euztîptàquc 
MSsctftHXWût de xe .qùe^/dans.le^tcaitié 
ik &>siersi,:cOi!ick a^rès la oialheureuse 
affaire de Casteinatfdan^'ilin'aivok pas 
éit faitmentiofi dSelle^ Gastcm^excuf- 
soit sur la^détresse où il s'étoit trouiré 
iilors^^ sur rimpossibilité ek A >$!é^ 
jtQxt Mcu derieo. obtenir pour sa mère« 
te^ duc die Lorraine Xufaaxii^Vi étoit 

dans 
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dans le parti de rèmpereur,jet de plus 
dadstepartide^Iacelhe-mère et surtout 
dé GaitDji ^.qwi aVoit.4p6uséJa prin- 
cesse înflr&Merité deJLorj^aiiwt ,^soeûr de 
Cfearfes.iy^frLe cardinal de Richelieu 
eiîg^geajç xoi.à jprendre Nanciet toute 
la Lorraine pour pijnir k duc. Le car- 
diti;%l de Lorraine , Fr^tnçpii 5^ ftère dé 
Chade^ V s^ispendoi^, ^vfmt f u'il^pou'* 
voit> le^ hostilités par des négociations:* 
Poiur ^éj&arm<çr Rieh^li^fiyilQ^rott de 
quitter 1? ^^^urprè romaine , à laqvtell^ 
iln!étiQit gwère attaché et d'épouser 
fliad^^ de Cpmb^iet, Cet ^rùçkàt(»li 
l'iendbQi^fbiblédi^ Ricbdlkueticehdpa]} 
lequ^ eirpQUyok l'attaquer ayee<ayan^ 
tagevrChârks IV n'avoit pasd'enfans) 
en épousarît.te cardinal François ,' cia-r 
d^me jik«Go|iEiî«kt. poUyoit ëevcniif 
sQHVw#ft^^Iiet infmQ Ghaïles W of> 
froii: ^Iftjiç df cîgfdpr .s« jEt^t^^i^jc^rdir 
nal spi>#èrç^*-LeîCar4înj^i.d^,4;^^^^ 
promettojt en ineme*teû)0 > iû tipml de 
Tome VII. H 
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son frère et au sien , de remettre la prin- 
cesse Marguerite leur sœur entré les 
mains da roi qui ordonneroit ce^qu'il 
voudfoit.sur son mariage avec Mon- 
iteur. On traitoit, mais on ne concluoit 
pas. Nanci, oti.résidoit la famille dit- 
cale, étoit alors bloqué par l'armée 
Françoise; mais' le cardinal de Lorraine 
avoit un passe-port pour sortir de 
Nanci et aller négocier avec le roi et 
ton ministre i le nombre de ceux qu'il 
pouvoit mener avec lui étoit réglé j il 
sort un jour de grand matin avto le 
nomibre convenu, et traverse le camp 
françdis, ayant à côté de lui dans son 
carrosse unjeune homme dont la %ure 
charmante faisoit sourire malignement 
les soldats qui le voyoient. Ce jeune 
homme étoit la princesse Marguerite, 
qui , à la faveur de ce déguisement , 
nlloit joindre à Bruxelles le duc d-Or-» 
iéans son mari ; elle monte sur ua che* 
val ^ui rattendoi( dan$ un bois hors 
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de la vue du camp , et arrive le jour 
même, accablée de &tîgue^ à Thion- 
ville, oà les carrosses de llnfante Isa* 
belle, avec une escorte de cinq cents 
chevaux, vinrent la prendre. Gaston 
s'onpressa d'aller à sa rencontre jus- 
qu'au-delà de Namur, l'Infante s'a- 
vança aussi fort loin au-devant d'elle, 
la reine-mère sortit seulement de la 
viHe. • 

La fonction délicate et di^cile de la 
princesse Marguerite, réunie au duc 
d'Orléans ^ fut d'être médiatrice entre 
son mari et sabelle*mère, et de seconder 
les soins que se donnoit l'Infante Isa- 
belle pour leur conciliation; mais lors* 
que Marguerite voulut parler contre 
Puylaurens ^ le duc d'Orléans lui im- 
posa silence : <t C'est de tous mes servi- 
" teurs,ditil,celuiquiin'estlepluscher, 
» et à qui ji'ai les plus grandes obliga- 
^ dons.» Aveuglé par s^s succès auprès 
de Gaston y ce jeune favori aUoit braver 

H X 
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et insulter le père Chanteloube jusques 
dans la chambre de la reine-mère, qui, 
tantôt foihîie et. désolée > ne savoit que 
fondre ea krmes, et s^écrierque jamais 
le cardinal de Richelieu,' son mortel 
ennemi, ne lui a voit manqué à ce poi%t; 
tantôt réprenant. sa hauteur, et sa vi- 
gueur , le chassoit de chez elle i en le 
tcaitànt d'insolent et d'écervelé , et en 
le menaçant de le faire jeter par les fe- 
nêtres. X^esprit sagB^èî réservé de l'In- 
fante -Isabdlje , lui donn'oit aussi de la 
répugnance pour rétourderie, Knso- 
lence et les moeurs, déréglées de Puy- 
laurens. Les deux partis nçgodoient 
sépai'émen^: avec Richelieu, quiseser- 
voit de leur mésinteiligebce ^pcuir les 
accabler, tous deux et leuir refuser tout. 
La reine-mère eiit iiiie;maia'dié grave 
dans Jaquefle elle desâra.-dç&sécçHiis et 
Us soins de Vautîer , son çiedecin de 
confiance , ï'IaÉmte ïsobdle en fit don- 
ner avis à Louis XIII ; niais le cardinal 
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qui saupçonnoit Vautief d€ gouverner 
l'esprit de Marie, autant que sa santé, 
Tavoit fait mettra à la Bastille, et ne 
voulut pas l'en laisser sortir. Quand 
Lo«i$sut sa mère ^n élat^e convalesM 
c^ce, il l'eftvoya complimenter, et lut 
offrir de Tardent, maïs à de certaines 
conditions .q«'il saroit bkn qu'elle 
n'accepj&eroit pas j comme de renvoyer 
fe përej>ChanteIadlie et d'îf titres ^pet^-^ 
sonnes suspectes au cardinal^ et- éé se 
retiater à Florence où le cardinal vou-» 
loit la reléguer, parce quil disposoit 
du grand-duc de Toscane. La reine ré* 
pondit que le roi d'Espagne son gen- 
dre ne la laissoit manquer de rien , et 
ne lui inïposoit point de conditions. 

L'Infante Isabelle mourut le 1^^. dé- 
cembre 1633 , ayant gouverné pen- 
dant trente- trois ans les Pays-Bas ca- 
tholiques ^a^ec ime .sagesse faite* pour 
servir d« iaodèle. à tous les souverains. 
C'étQit elle que Philippe If son père 

H 3 . 
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avoit espéré et faire élire reine de 
France 9 au mépris de la loi salique^ 
par l'assemblée des Etats de la ligue ; 
le souvenir de ces troubles odieux et la 
rivalité de la France etde l'Espagne, qui 
ne fut jamais plus animée que sous les 
règnes de Loids XIII et de Philippe IV, 
empêchèrent toujours qu'en France oa 
ne rendît entièrenient justiceàcette ver- 
tueuse princesse. Elle recommanda ea 
mourant ^à ceux qui dévoient lui succé^ 
der dan3 l'administration* des Pays-Bas , 
les intérêts de Marie de Médicis , son 
amie,. et ceux du duc et de la duchesse 
d'Orléans. Don François deMoncade y 
marquis d'Ayetone , ayant reçu les 
ordres du roi d'Espagne',, vint assurer 
la reine-mère , Gaston et Marguerite , 
que la mort de l'Infente n'apporteroit 
aucun changement en ce qui concer- 
noit leurs intérêts ; ils restèrent donc à 
Bruxelles, et Gaston y ratifia son ma- 
riage avec Marguerite» tandis: qu'en 
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France on le faisôk déclarer nul par le 
parlement et par le dergé^ à cause du dé* 
£iut de consentement du roi ; et qu'on 
fmoit d'inutiles dëmarche^i à Rome 
pour l'y faire ailniller atissi< Rien sans 
doute n'est plus convenable à un fils de 
France, à l'héritier présomptif- de la 
couronne , que de prendre l'agrément 
de son frère et de son roi ^ pour un tïH 
{ageoient dont les suites sont ii impoti- 
tantes; mais c'est un devoir 4e bien^ 
séance , de déféreiKSe^ et non d'obtiga^ 
tion stricte; et si tkâ intérêts potiti<{ue^ 
toujours un peu arbitraires^ des motift 
étrangers, des passions injustes s*op* 
posent à un mariage d'ailleurs raison^ 
nable , pourquoi un fils de Fiance sera» 
t-il privé d'un droit que la nature ac^ 
corde au moindre des sujets } L'es- 
sence du mariage ne consiste-t-elle pas 
dans le choix libre et volontaire quç 
les deux contractans font Vjxn del'autre 
pour se consacrer mutuellement leiu: 

H4 
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vif r?r et l'ayant^g^ fortuit dje,4a i^ipo- 
ginitute^m tattAl y%$ une as^z grande 
jdiffiérence;^iltrj$<lfiux frères, en fawaiiit 
lîiin çi^treei l*a\itre sujet , sans que Jte 
5«eoft4^itenao^ l'eselaye du premier 
da^SiW* dttjbiYÎe qui doit être le plus 
libre?, Ajn'y-\ '['•'' '« • 
:r .Ui) a^Vre ibaciage déphit beaQtxytq> 
çn)C^re.àI^puU>Xm y on^pHitt à Rt- 
i;belkUi le Mriiinal de iortaine f Fran- 
çois i, ; lin ^H' d'épouSer madame de 
£)oiiib^let,]^t de49:&irë dUcbe^^ de 
JLorpairte,'^ en; Vertu ,de la cession pyé- 
Ê^ndue 4ue; Charles IV son frère lui 
^av0it faite dé ses Etats J avpit épousé 
sfkcôu^?np,là;piBincésse Cla:i*dê de Loi^ 
-^Qet:>sœUr de 'la princesse Nicole, 
femme de Charles. IV. Ri'chèlieu s'en 
vengea, en chassant dé la Lorraine, 
en réduisant à la fuite, et en dispersant 
pour ainsi dire d^ns toute YEorope , les 
itiye/S AemhttSi A cette ilhBtsermdisoà 
de Lox^EBméi Cestwune d^gr^isies yk>> 



de la France et de C Espagne, tyf 
lences du règne de Louis XIII et du 
ministère du cardinal 4e Richelieu. Le 
duc François , habile et heureux en éva- 
sions , trouva encore le' moyen de se 
Muver de Nanci avec sa femme, à tra- 
^vers des dcguisemens, des dangers, des 
fatigues, des obstacles de toute espèce, 
lui, travesti en crocheteur, elle, d'a- 
bord en page , puis en pauvre villa- 
geoise, le dos chargé d^une hotte pleine 
de fumier ; ils se:retirèrerît d*abord en 
Franche-Comté, puis à Florence, au- 
près de la grande-duchesse , douairière 
de Toscane , leur tante paternelle , et 
«nfiti à Vienne, auprès de Timpératrice 
Eléonore àt Goflzagiie , tante mater- 
nelle de là -duchesse.^ Cette duchesse 
Claude fikf la mère du dut dé Xorraine 
Charles V , héros plus dévoué , plus 
utile encore àia maison d'Autriche que 
lé duc Charles IV,j.sonioncle. La prin- 
cesse de Phalsfeourg y sœuf de Char- 
les IV', de t François et de :1a duchesse 
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d'Orléans^ se sauva aussi de Nanci par 
stratagème. De Brône , . gentilhomme 
lorrain, feignant un mal de jambe incu- 
rable , faisoit pour ce mal une neuvairie 
à Notre-Dame de Bon-Secours , à un 
quart de lieue de Nanci, On le voyoit 
tous les jours passer et repasser , et 
quand les sentinelles ouvroient le car- 
rosse^ ilsle voy oient la jambe appuyée 
sur une banquette placée le long de la 
portière, et recouverte d\m grand car- 
reau. A la fin on n'ouvrit plus , et 
alors ce fut la princesse de Phalsboûrg 
qui risqua de servir de banquette, éa 
se plaçant sous le carreau y et sovt- 
tenant la janibfiî répiitée ftialade. Elle 
passa ainsi sans §tre vue, et montant à 
cheval avec de Brône^gagna Bruxelles, 
oà elle fut logée au palais près de la du- 
chesse d'Orléans sa sœur. On est con- 
solé de voir du moins ces in nocentes vic- 
times échapper à la fureur de Richelieu. 
Cependant les troubles alloient to«- 
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jours croissant dans les petites cours 
françoises de Bruxelles; non seulement 
la maison de la reine-mère étoit en-' 
neaiie de celle de Monsieur , ce qui 
produisoit }ouriKllement des duels et 
des combats ; mais la m6me division 
régnoit dans la maison de Monsieur en* 
txt le parti du président le Cogneux et 
celui dePuylaurens. L'arrivée de la 
princesse de Phalsbourg augmentoit 
encore les troubles par le desîr qu'elle 
ayoit de se venger de l'infidélité de 
Puylauren/son amant , qui avoit quitté 
sa couleur de bleu mourant pour le 
mban vert de mademoiselle de Cbimai« 
Au milieu de toutes ces intrigues , le } 
toai 1 634 y entre huit et neuf heures du 
soir , Puylâurens revenant de la ville 
et montant l'escalier du palais, açcon»-^ 
pagné de huit ou dix gentilshommes , 
on lui tira un coup de carabine^ dont 
il fut légèrement blessé à lajoue^.maîs 
qui blessa plus grièvement dettx des 
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gentilshommes qui l'accompagnoUnti, 
l'assassin s'cnfîiit par une' porte de dei?- 
rièrè , laissant sur la piace la carabine 
et une casaque^ il ti-ouVa' un cfar^ad 
iqu'on lui trinok tout prêt , et se sacnra 
saÀsf àvoin été aperçir, xM .dis^moîns 
reconriude^fSeAonniff.rAtt bruit du xDup^ 
Monsieur envoya savoir, ceique cé- 
toit-, Puylaurensisntre en mêflafe temps 
dam la saHe ^ raconté luè-mêmecooif- 
nient la chase s'est 'passée.? Monsiofur 
envoie un gèntilhofiimv demahdep.jtis- 
trce et vengeance an marquis d^Ayfe- 
tone, qui parut sufpHs-; il abconrut 
chez Mphsiëuï: et rfassuraf . qu'on aliott 
faire les perquisitions \s$ pUw é^facte^., 
là casaqne :fut exposiée- pendjanî trms 
jours à la porte de l'hotdl ;é^ 'ViUe^ et 
ctst à quoi y dît Montrësor, ^hou^it 
. cette exacte perquisition si'sale/nncUemcnt 
promise. La. casaqtte ne ' ftit . point ter 
. connne.. Qii soupçonna un intirigënt , 
wniméldu .Clarnsdi^ :5ur le seul £()iide^ 
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rsATit qiie la casaque ëioit parfumée 9 
et que ce du Clausel aimoit les odeurs 9 
ce qui ^pparemfl^entjn'étQÎt pas com- 
mun ak)rs} ii>aîs,p^ qvi.'Ce du Clause 
ay(ût41 été mis en œuvre? C'est sur 
quoi l^on n'eut jamais q^edes conjec- 
tures et des soupçons^ Les François 
crurent ou feignirent de croire que le 
coup paj-toit 4e$ Espqg;iqls, à.qui Poy- 
laureijis étçit sus^peçt et odieux , conuue 
détoui;i^nt . Monsieur de sHmit plus 
étrojitenaent ar^c l'Espagne ej traitant 
toujours en. secref avec le cardinal, de 
Richelieu; Les ;Espa,gpals disolent que 
le Qoiip ypnoit dç Pajrjs ej que c'étoit 
pi artifi|[^e du caxdui^ pour insj)i|rer à 
Monsieur df s défiances cf>ntre les Es- 
pagnols et l'engager à revenir en France 
aux condition^- qu'on lui prescrivoit; 
mais les principaux soupçons tombè- 
rent sur. la princesse de^Phalsbourg, 
lepèreÇhantelpube,et le duc d'Elheuf 
qui s'étoit attaché à Monsieur , mais 
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qui suppôrtoit avec peine le crédit dor* 
minant de Puylaurens; il eutâ ce sujet 
avec Monsieur une explication dont îl 
n*eut pas lieu d*êtîe content. Les uns 
soupçonnpient ces trois personnages à 
la fois, les autres séparément. Puylai^- 
rens accusoit la princesse de Phals- 
bourg ; « Je suis fort obligé à madame 
» la princesse de Phaisbourg, disoit-il", 
» elle n'a pas voulu me faire saluer par 
» une balle seule. » Il y avoit en rfFet 
vingt oii vingt-cinq balles dans la cara- 
bine. Le peuple (et cette dénomination 
s'étend souvent fort loin), aime le mys- 
tère dans les grands crimes. Oiilit dans 
quelques mémoires du temps , que fe 
marquis. d^Ayetone dît à Monsieur , 
qu'on savoit d *o\x partoit le coup, qu'on 
Ten instruiroit quand il en seroit temps, 
mais que des personnes si considérat- 
blesetsi puissantes étoient mêlées dans 
cette affaire, que la prudence rendort 
quant à présent h secret nécessairer^II 
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paroît difficile que Monsieur se soit 
contenté de cette réponse , sans exiger 
dêtre admis au -secret* 
. La reine fit faire un compliment à 
son fils sur cet événement ^ mais elle 
ije fit rien dire à Puylaurens, et elle fut 
très - offeosée de ce qu'on accusoit le 
R Clianteloube. « Me croit -on capa?- 
» bie, disoit-elle, de protéger des as- 
^ sassins ? p II est vrai que le cardinal de 
Richelieu accusa plusieurs fois le P. 
Chanteloube de complots contre sa vie 
et qu'il fit condamner quelques coupa- 
bles ou quelques innocens comme corn- 
plices de cet Ocatorîén ; mais Richelieu, 
objet de tant de conspirations, étoit 
aussi bien capable d'en supposer oh il 
û*y en avoit pas. Il ^st vrai encore que 
Monsieur prévenu par les suggestions 
de Puylaurens et des autres ennemis 
du P. Chanteloube, avoit très-mau- 
vaise opinion de ce dernier, et que, 
quand il «atendoit parlçr de quelque 
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crime, de quelque projet <!• assassinat, 
il disoit ; c* est une Chameloubade. 

L'aventure de Puylaurens et le peu 
de suite qu'on avait donné' à cette af- 
faire, seaibloient être, pour le duc 
d'Orléahs, des motifs de refroidisse- 
ment sur l'alliance 4'E5pagi^€; au con- 
traire, la comtesse de Fargis, toute 
espagnole , sut si bien persuader à Puy- 
laurens , que son intérêt étokde s'unhr 
.étroîtement.avëa PEspagne , -ne fût-ce 
xjue pour se rendre plus Ttédoutable à 
Richelieu, que le^ii du même moi$ 
'de mai, neuf jaurs apfj^s M'assassinât 
rdeiPuylaufens', ie roi d'Espagne, pa;? le 
ininistère du njatquis d'Aye^tone, et le 
duc d'Orléans signèrent à Bruxelles un 
traité pat leqiiêl ils se promettoient 
de ne pas faire de paix l'un sans Tau- 
tre avec la France avant ' deux ans et 
-demi , et le roi d'Espagne foiinûssoit 
au duc d'Orléans une arnîéè 4^ douze 
.mille hommes de piied etiètrois^MnniiUe 
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dievaiix ^i&tât plus > de- rargeot pout 
faire d'autres levées en France. La 
reine-iBÊre qui s'iiunlilioh alors tfe- 
ydvi Lcmisi XIII ci Richelieu ea de«- 
«anddtnt! à quelques cbbditaons quf cf 
|tit son ^retour .en ftaûde y . qu'elle ne 
•devûît. point obtenâ; (f)-, refusa de 
sig&er ee traité. Les Espagnols fnreitt 
^ès*fliécchitehs de ce refus et la Erance 
fie lui «ri .sut .aucun gré. L'armée pro*- 
ôîse au ducd'Orléa&sv hefutpasifour- 
^lîe ^ et ce prîûceiréprit ses négociations 
avec la Erance«rLe!cardinal se mita pra- 
tiquer Puylaurens. Avec h'umps nous 
uvTons Page , disoit-il par soie équivo- 
çte prôwrlpate, -parce que Payiâita^ 
rens se nommoit Antoine d&' Lage^ H 
eut L^e eri effët; "le tAité du duc 
d'Orléans avec le roi son frère , conclu 
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In patriam redltus. ^ - 
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à la fin de septembre , fut signé par le 

roi à Ecouen , le l'^^ octobre. 

Le marquis d'Ayetone en fat instruit, 
et ditauducd?Orléans,qui ne l'avoua 
paj, 4<Tant qu'il vous plaira de demeu- 
y^ rer dans les Etats de sa majesté catho;;, 
» lique, vous y serez traité avec la dis- 
»1tinction due à votre naissance. Si 
» vous croyez trouver plus de satisfao» 
» tion et de sûreté en France , le roi sera 
♦> le premier à vous conseiller de sui* 
y^ vre votre inclination» Daignez seule* 
f^ ment m'avertir du ^our de votre dé«^ 
» part, afin qu'on vous rende les hon* 
» nf^urs accoutumés et que voussoyiez 
^ conduit en svxeté j:usqu'à< ta fron^^ 
>> tière. ». ï 

Monsieur préféra de quitter les Pays^* 
Bas en fugitif, et peut-être fit-il bien, 
du moins pour Puylaurens , car on pré- 
tend qu'il y avoir contre celui-ci un 
nouveau projet d'assassinat, qui devôit 
s'esçécuter le 9 octobre , et Monsieur et 
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son favori disparurent le 8. Le marquis 
d'Ayetone^ quand on lui apprit cette 
nouvelle, répondit avec sa modération 
ordinaire : « Monsieur étoit libre dans 
» les Pays-Bas cotnmeen France.Quand 
^ il voudra revenir^ nos bras4ui seront 
» toujours ouverts; je suis fâché seu- 
>f lement; de n'avoir pas été mis à por* 
» tée de lui rendre tous les honneurs 
» qui lui sont dûs. » 

Lorsqu'on tint en France Monsieur 
et Puylaurens » on exigea dû premier 
qu'il consentit à la dissolution de son 
mariage avec Marguerite de Lorraine, 
et du second, qu'il l'y fît consentir; et 
pour y engager celui-ci , on lui paya 
magnifiquement le prix du retour de 
Monsieur. On lui acheta la seigneurie 
d'Aiguillon , qu'on érigea pour lui en 
duché*Pairie, sous le nom de Puylau- 
rens, et on lui donna en mariage une 
nièce du cardinal , mais Puylaurens 
ayant déclaré que son crédit auprès 
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de Monsieur ne pouvoit qu'échouer 
sur la proposition du divorce , parce 
que ce prince se regardait comme en- 
gagé d'honneur à tie pas abaildonne^ 
i^largUecite , on découvrit câi i'ôii^supi^ 
posâdes restes d'intelligente enJtre-Puy'v 
lajLirens et l'Espagne , ^t sous ce pré- 
texte on le mît à la Bastille oîi il mou- 
rut au bout de quelques mois. On con- 
tinua de persécuter le duc d'Orléans, dé 
giagner lès gens de su maison, d'y in- 
troduire les espions et less créatures du 
cardinal pour faire enfin consentir ce 
prince à cette dissolution de son ma- 
riage, si ardemniént désirée. Gaston 
Si ibible et éi léger sur tout autre ar- 
ticle, fut inébranlable ^ur ceseutpoint, 
et il s'en trouva bien ; le roi finit par 
donner son agrément à ce mariage^ 
mais raflfaire ne fut entièrement con* 
somméef que huit jour^avâiit la mort 
du roi, et qu'à éondition que le nïa-^ 
tiagè séroit célébré ' de nouveau en 
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France. Gaston se piqua de remplir les 
dernières volontés d^ «^n frè^e ^ et le 
£6 mai (. 1643 ) '^OMt^ purs après ht 
mort du roi il renouvela $Qn mariagrà. 
Meudon.L'arçhevêqciç-de*P<wis,Gomfe 
^en fit la cérénionie , en tant que de be^ 
soin , in qU^ntum opus^est ; ainsi Qaston 
épousfijripis foi$:Ig.prinîee$se JMargue*- 
n(e> à;NaiKSii^ à.!BtM:^ell4$«t àMeudon. 
Marie dje Mèdicis vit ^vec peine, en: 
i6^3 5 , le roiso^fils, déclarer Id gu^erre 
au roi d'Espagft/B son^endre; çUe jugea 
qu'on prenpit à îâ.che dedçtruire tout 
rpuyr^e'de iSg^réienc^^^f^Uç^crivit à ce^ 
sujçt ^ik roi sQipi fils, une lettre. tendre 
çttrè^ensçei où, Jusant à part ses 
propres intérêt , et ne sf occupant que 
de ceux du roi çtdu ro^yaun^e, elle ne^ 
dit pas. un qvQt:C9nj^.Ripbeli|ep., %% 
s*attache uniqirçiwnt à ffi^.r£|,sônfir lesr 
conséqueiices d'une guerre ouverte qvjBG 
l'Espagne. Qii trouve .dans cette Ijstjrp 
cette maxime si y^e et si iiapomme.; 
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la guerre r^ est juste que lorsqu'elle est ni'* 
cessidre. On peut être surpris d*y voir 
Henri IV cité comme ayant recom- 
mandé d'entretenir la paix avec l'Es- 
pagne, lui qui , au moment de sa mort, 
entroit en guerre avec la maison. d'Au-« 
triche. Le roi, irrité par Richelieu, 
affecta de regarder cette lettre , moins 
comme une exhortation à la paix que 
comme un manifeste contre lui. 

En 1636, Montrésor et Saint-Ibal 
formèrent contre la vie du cardinal 
cette fameuse conjuration, dans la- 
quelle ils firent entrer Monsieur et le 
comte de Soissons. C'étoit pendant. le 
siège de Corbie qu'on reprenoîtsur les 
Espagnols, et le coup devoit s'exécuter 
dans Amiens ,;ôii la coUr étoit restée ; 
mais rhonneur ou la religion ne permit 
pas à ces deux princes de donner le si- 
gnal convenu pour l'assassinat d'un 
prêtre et d'un cardinal , et l'aflfaire man« 
qua; mais la crainte fort natiurelle qu'il 
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A'eût transpiré quelque chose de ce 
complot 9 fit que Monsieur partit brus* 
quementpoiir Blois^etle comte dé Sois- 
sons pour Sedan: 9 où le duc de Bouillon 
lui donna un asyle* On négocie, et ce^ 
pendant le roi part le 25 janvier 1637, 
pour aller réduire son frère. Monsieur 
se soumet et traite sans le comte de 
Soissons ; le roi , par un acte du d-fé- 
vrier, donné dans Orléans, consent au 
mariage de Gaston , à condition que ce 
prmce n'épousera pas contre lui les 
prétentions de la maison îde Lorraine , 
et ce qu'on appeloit ks passibnsfdu duc 
Charles. Le comte, de Soisarons refuse 
son acquiescement au traité de Mon- 
sieur, et traite avec Marie de Médicis 
et les EspagnolSo Par un acte du iS 
juin, passé entre Marie et le cardinal 
Infant , et par un atitre acte passé entre 
Marie et le comte de Soissons, et signé 
par Marie, à Bruxelles, le6)uillet 1637, 
il fut convenu que le roi d'Espagne 
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ne fefoît lïiipaix, ni trèveavccla' Frauice 
sans xpk Marie de ONIédiçis: et Je comte 
dêSôissons: fassent;: 3Îétibtis<4anstou^ 
feurs 'drèiïfe;. r^iie Mar» bt le cqiwte, 
dejettt ccdé » a'accdptérantBiicnfie ÔQn4 
dîtioo aManl îamoi-t ou réloignemoit} 
entfejr dlf cardïial de Richelieu ; qiiie si 
lfùn.<k ces éyénemœsfarriRce avant que 
ks: cbntfastationsemre, la FrahoÊLjet l'Es- 
pagne aient pu.êtce tenninées v là feine- 
mère et le comte- de Sobsolis. resteront 
neutres pendant quatremois pour qu'on 
^itle teft^psldeîtravaitlèrjà la paijc %kr 
néfale>K: que jfit elle; ixlest pas caiwiiîe 
dans , cet îkatérwlaUfe, iMar ip i>dfe Médicis 
et.le cofate.âeSoifisons poiirir.oni:;ftir« 
leui" èctord avec" la)Fra9cè> J-i^ coîPtfe 
de Soi^sQ»$,dBvoit, coinme.lieuten^nt-^ 
giéoé;»l:de; l|fc;r«îi^JnèrÔ4L ^tm^x^^t 
Jl^s:,tîKtupe3S qufes^^ieïtt If/w^es, §t 3^96- 
^einbiçf SçSw^lfe j^ofli ^iso.ijs les.^rdrw 
^jôftttîç 5prin«fisJe^ lie ^^liidie. B(^illon 

qwtttQÎtJè seryirt de la Hs^llftçidy >:€t ^^ 
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Ten dédommageoit. Ces traités ne firent 
que hâter l'accommodement particulier 
du comte de Soissons ; il hii fut permis 
de rester pendant quatre ans à Seddn, 
et au duc de Bouillon de Vy recevoir. 
Le roi.en assura la maréchale de Bouil- 
lon ,,mère du duc, par une lettre du lo 
juillet. 

Pendant ce temps , la reine Anne 
d'Autriche restc5t en France , malheu- 
reuse et persécuté; les Jettres d'amitié 
ou de bienséanèe;qu'elle écrivoit à ses 
frères:, le roid'Espagrie et le cardinal 
Infant, et.quiétoient interceptées, pas« 
soient pour autant de crimes , pour au* 
tant de ^preuvès d'ihtellijgence avec les 
ennemis de TEtat ; Richelieu Taccusoît 
de donner à l'Espagne dèsayis funestes 
à la Fraiiqe, p^rcc qu'eUe fais^oit des 
vœiix et des démarches pour la paixv 
Mademoiselle delà Fayette, que le roi 
aimoit et que la reine, estimgit , osa 
parler pour lapaix^poiu: la reine-mère 

Tome m. I 
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et contre le cardinal de Richelieu, et 
courut s'enfermer dans^un cloître, et 
prendre le voile., pour échapper à tous 
les dangers du monde et de la cour. La 
reine cherchant aussià s'y dérober, du 
moins pour quelques momens , alloij 
Éaire des retraites au- Val -de -Grâce 
qu'elle a voit fait bâtir avec magnifi- 
cence ; Richelieu voulut croire que ce 
monastère étoitledépôr des correspon- 
dances de la reine avec l'Espagne , il 
envoya le chancelier^Séguier au Val- 
de-Grace, oîi la reine- s'étoit retirée 
pendant quelques jours que le roi étoit 
allé passer à' Chantilly; Séguler avoit 
ordre de^a surpretidre , de l'interroger, 
de crocheter ses cabinets et ses cas- 
settes , de saisir ses papiers. On croit 
que Séguier , songeant à l'avenir, et pré- 
voyant la puissance qu'auroit uii jouf 
la reine , si elle survivoit le roi , il la 
fit avertir secrètement de sa visite ; oa 
en allègue pour preuve sa faveur con* 
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tînuée sous la régence d'Anne d'Au- 
triche. Quoi qu'il en soit, on ne trouva 
rien au Val -dé -Grâce de ce qu'on y 
cherchoit; et tout ce grand scandale , 
tout ce grand outrage fait à une reine, 
qj?e le roi aUroit du venger, fut du 
moins en pure perte- pour la haine dé 
Richelieu. Cependant il fît déposer par 
Tarche vêqtie de Paris , labbesse du Val^ 
de-Grace^ qui lui étoit suspecte comme 
chère à la reine, comme originaire de 
Franche- Coni té,. pays autrichien, et 
comme sœur du gouverneur de Besan- 
çon. 

Uii valet-de*chambre du roi , nammé 
la Porte, homrnie intelligent et fidèle*, 
dont nous avons des mémoires afeefc 
curieux , et qui avoit été donné à la 
reine par la duchesse deChevreuse, sa 
confidente , fut soupçonné par le car*- 
dlnal d'être l'entremetteur du com- 
merce delà reine avec l'Espagne ; h 
Porte fut mis à la Bastille , interrogé 

I 1 
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par le cardinal lui-même , et ne fit au- 
cun aveu qui pût nuire à la reine. La 
duchesse de Chevreuse , qu'on ne trou- 
yoit pas assez réléguée à 1 ours , fut 
envoyée à Loches, et aima mieux s'en- 
fuir en Espagne, oîi elle fut reçue |n 
triomphe , et oîi elle donna de l'amour 
au roi et de la jalousie à la reine (Eliza- 
beth de France), elle avoit aussi donne 
de l'amour en France à Louis XIII ; mais 
la reine Anne d'Autriche, loin d'en être 
jalouse , en faisoit sa favorite. 

La reine reçut enfin quelque répara- 
tioa de tant d'injures , sa stérilité cessa, 
elle accoucha de Louis XIV, le 5 sep- 
tembre 1638, et de Philippe duc d'An- 
jou , puis d'Orléans , le xi septembre 
1640. 

Le P, Caussin , Jésuite , confesseur 
du roi, crut qu'il étoit de son devoir 
d'exiger du roi son pénitent qu'il se ré- 
conciliât avec sa mère. Il y fut , dit-on, 
excité et fut conduit dans cette affaire 
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par le P. Monod , aussi Jésuite, con- 
fesseur de la Duchesse de Savoie, mé* 
contente et affligée , ainsi que les reines 
d'Espagne et d'Angleterre, de la persé- 
cution que souffroit depuis si long- 
^pmps la reine leur mère; les remontran- 
ces du P. Caussin ne laissèrent pas que 
d'alarmer la conscience de Louis Xlil; 
il consulta d'autres Jésuites , qui , par 
la crainte qu'ils avoient du cardinal i 
par le désir et l'espérance d'en obtenir 
des grâces , peut-être pour l'intérêt de 
leur doctrine du probabilisme , lui tin- 
rent un langage différent. Louis dit au 
P. Caussin : « Vos confrères ne sont pas 
^ tous de votre avis». «Sire, répondit le 
^ P. Caussin, avec toute la franchised'uil 
» homme de bien , n'en croyez pas nos 
» pères ; ils ont une église à bâtir , ils ont 
» besoin et peur du cardinal.» .Aussitôt 
que Richelieu fut instruit des tentatives 
du P. Caussin , il lui fut aisé de renverser 
un pauvre confesseur , qui n'avolt qut 
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de la^vertu et de la piété , il le fit reléguer 
au £pnd de la Bas^e-Bretagne^ à Qiiimper- 
Cprentin (i); et po,ur se donner le me- 
nte d'un bon choix, il le fit remplacer 
par le seyant P. Sirmond que son grand 
âge pouvoir rendre plus fpible et pli^s 
souple; Richelieu persécuta longtemps 
la duchesse de Savoie pour qu'elle lui 
Uvrâ.t le P. Mo.nod, et n'^yapt pu Tob- 
tenir , il se vengea de ses refus 9 en la 
faisant dépouiller dune partie^ de ses 
Etats par le roi son frère. Il avoit fait 
lairie une espèce de consultation théolo- 
gique, qui fut signée par deux de %^'i 
créatures, le P, Joseph, Capucin, et 
le P. de Harlay de Sançy , Oratorieiu 
On établissoit dans cette consultation 
qu'aucune loi divine n'obligeoit un fils 
de demeurer toujours ^vec sa mère. H 



(t } On sait assez que le destin 

Adresse-là les gens quand il veut qu*on enrage. 
LaFontaiwi. 
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étoit bien question de savoir si les en- 
fans dévoient toujours habiter avçc 
leurs parens ! il ç'agissoit de savoir si 
un fils pouvoit légitimement chasser sa 
mère d'un royaum^qu'elle avolt long- 
temps^gou vemé aussi bien qu'elle l'a voit 
pu,«t la tenir dans un bannissement per« 
f>étuel, uniquement parce qu'elle s'ac- 
cordoit maîl avec un homme qui avoit 
été son domestique^ qu'elle avoit conv- 
blé de biens , et qui abusoit contr 'elle de 
la puissant qii'ellç lui avoit pxocurécu 
Mais ctt homme étoit devenu né*- 
cessaire au roi pour le gouvernement 
de son Etat ! 

Pfemièriement, il n'y a point d'homme 
nécessaire et dont il ne faille savoir se 
passer; il yen a d'utiles, et Je cardinidl 
avoit tout ce qu'il fallpit pour l'être, 
pourvu que l'autorité royale sût con- 
tienir son autorité ministérielle dans les 
bornes qu'un $u)et ne doit jamais fran^ 
icbir. 

I4 
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1^. SI le 'labyrinthe des affaires étoil 
devenu inextricable , c'étoit Richelieu 
qui Tavoit rendu tel , ou à dessein, o\ï 
par incapacité : l'opinion générale est 
qu'il embrouilloit les affaires et susci- 
toit des guerres pour se rendre necesj 
(Mire ; politique infernale et très-mal- 
adroite de beaucoup de ministres, et 
qui en a perdu plusieurs, Richelieu avoit 
donc certainement fait le mal , mais 
quelle preuve a voit-on, ouxju'il pût le 
réparer, ou qu'il fut le seul qui pût le 
téparer? il Tavoit persuadé à soncre* 
^dule maître » voilà tout. 

3 ^, Le roi pou voit se souvenir de w 
répugnance qu'il avoit eue à l'admettre 
'4ansson conseil, malgré ^toutes les ins- 
tances de la reine-mère , aveugle alors 
sur ce ministre; La reine- mère avouoit 
son aveuglement aujourd'hui dissipe: 
i< Ses procédés, disoit-elle, m'ont forcée 
^ d'ouvrir les yeux, j'ai appris à me* 
>♦ dépens à le connoître. Mais vous> 
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>> qu'avez-vous vu qui vous aît fait chan- 
» ger d'opinion sur son compte? Cette 
^ ambition que vous redoutiez tant, ne 
» Taviez - vous pas vu aUer toujours 
» en croissant, étaler un faste de repré- 
» sentation , qui tous les jfours blesse 
* » vos yeux, et affecter une puissance 
» déjà funeste à votre mère, et redou- 
» table à vous-même?» 
. 4 \ Enfin , s'il y avoit entre Marie de 
Médicis et le cardinal une incompati- 
bilité , telle qu'il fallût qu'un des deux 
fût sacrifié à l'autre , n'étoit-il pas plus 
convenable que le ministre cédât la 
place à la mère de son roi, à sa reine , 
à sa protectrice, à sa bienfaitrice (i) } 



(i) Le cardinal tenoitici exactement le lan- 
gage de Tartufe , auquel il ressembloit à tant 
d'égaids : 

Je ne garde , pour lui , monsieur, aucune aigreur % 
Je lui pardonne tout , de rien je ne le blâme , 
Et voudrois le servir du meilleur de mon ame. 
Mais.*» s*il rentre céans > c*est à moi d'en sortir. «^ 

I 5 



I&oi Histoire dé la RivklUi 

5®. Accordons cependant aux parti- 
sans du cardinal tout ce qu'ils pou^ 
voient prétendre : supposons que ce 
ministre fût absolument nécessaire ; que 
la reine -mère fût inutile^ dangereuse 



Le commerce entre nous porteroit du scandale.. • 
• . . . \ . • Mon cœur lui pardonne , 
£t c*est faire , monsieur» ce que le ciel ordonne ; 
Mais après le scandale et TafTront d'aujourd^hui y 
Le ciel n*ordonne pas que ]e vive avec lui. 

et Ciéante pouvoit lui répondra : 

Souffrez • 

Qtt*il soit à ses périls possesseur de soii hîen ; 
Et songez qu*il vaut mieux en cor qu'il en n^ésusc , 
Qtfe , si de Ten frustrer il faut qu*on vous accuse. 
J*admire seulement que , sans confusion , 
Vous en ayez souffert la proposition.... 
Et s'il faut que le ciel dans votre cœur ait mis* 
Un invincible obstacle à vivre avec Djimis , 
Ne vaudroit-il pas mieux qu*en personne discrète , 
Vous fissiez de céans une honnête retraite , 
Que de souffrir ainsi , contre toute raison , 
Qu'on en chasse pojur vous le fils de la maison ? 

Ici c*étoît la mère au lieu du fils , ce qui esc 
{As encore , et quand il s'agi^soit du duc d'Or* 
Jé^ns^c'^i^oicle fils. 
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fnême; que le bien de Tfltat exigeât 
qu'elle fût éloigné, non seulement de I9 
cour^mais du royaume; eh] bien, quelle 
loi ou divine ou kumaine àutorisoit ug 
fiU ou tout autre à Ig priver des droite 
que lui donnoit soncontrat de mariagç» 
*èr retenir ses revenus, à la réduire 4 
vivre d'aumône en pays étranger, à lui 
dire : a Vous mourrez de faim , autant 
» qu'il est en moi, ou vous vous confia 
» nerez, malgré vous, dans le seul coin 
>f de terre que je vous assigne sur Iç 
H globe , et vous chasserez tous le$ 
p> domestiques en qui vous avesî çon- 
^ fiance? » et c'est un fils qui tient ce 
langage à sa mère; c'est un domestiq^ue 
qui le tient à sa maîtresse, à sa bienfai- 
trice ! et on fait de la théologie pour 
justifier ce procédé inhumain et déna- 
turé! Voilà quel étoit l'état de la ques- 
tion, et non pas de savoir si un. fils 
^oit obligé de demeurer avec sa mère. 
C'est avec peine qu'on Voit un 

16 
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tomme tel que Balzac, prostituer son 
éloquence à défendre par bassesse la 
cause du cardinal de Richelieu contre 
Marie de Médicis. « Le roi n'a pas cru, 
» dit-il , que ce fût offenser la nature 
w que de ne pas abandonner la vertu , ni 
» que ce fût pécher contre la révérence' 
» maternelle, que de ne violer pas ta* 
»* mitié, » 

Quoi ! c'eût été abandonner la vertu 
et violer t amitié que de ne pas refuser 
des alimens à sa mère, ou de la main- 
tenir à sa cour dans le rang qu'elle y 
devoit occuper ! Si Richelieu n'avoit 
persécuté que la reine-mère , on pour- 
rait croire que de puissantes raisons 
cl'Etat l'auroient obligé d'étouffer dans 
son cœur la voie de la reconnoissance; 
mais quand on le voit éloigner du roi, 
ainsi que sa mère, sa femme, son uni- 
que frère légitime, ses frères naturels, 
ises soeurs , les princes du sang ( excepté 
le seul qui s'étoit^oué à lui ( Cardinal ) 
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et qui avolt marié son fils à une nièce 
de ce ministre), tous les grands du 
royaume , les favoris , les maîtresses , 
les confesseurs, tous ceux enfin qui 
dans les diverses circonstances de la 
vie , sont Tappui et la consolation des 
rois comme ,des autres hommes , on 
voit trop qu'il a voit intérêt d'isoler 
entièrement le roi pour le gouverner 
plusdespotiquement; et quand on voit 
qu'il exigeoit que les ministres , les gé- 
néraux, les gouverneurs de provinces, 
les prélats, les magistrats, fussent à lui 
et non au roi, en sorte que , selon l'ex- 
pression de quelques historiens , le roi 
n'avoit plus ni place , ni armée , ni of- 
ficier, qui fût véritablement à lui, on 
ne peut plus fixer son imagination , on 
ne voit plus où une telle ambition peut 
s'arrêter, et l'imputation qu'on lui a 
faite plus d'une fois d'aspirerau trône, 
ne paroit plus si exagérée. 
On ne sait pas bien quel fut le motif 
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qui engagea la reine - mère à sortir cn^ 
1638, des Pay$-Ôas catholiques; il est 
Vf aisetnj>la}3le qu'ayant perdu toute es- 
pérance de réconcilier le roi d'Espagne 
^on gendre , avec le roi de France son 
fils, ^t ne pouvant renoncer à celle d« 
son retour en France, elle crut disposeV 
plus Éivorablement pour elle respxitd^ 
JLpuis XIII et du cardinal de Richelieu, 
en quittant les Etats d'une puissance 
déclarée ennemie, et en passant çhe^ 
une puissance alliée de la France, o^ 
qui ne fût pas en guerre avec elle. Marie 
alla donc d'abord en Hollande chez jg 
princesse d'Orange sa petite ** fille, elle 
passa ensuite en Angleterre , chez la 
reine Henriette sa fille , mère de la jeune 
princesse d'Orange, La haine de Riche- 
lieu la suivit partout; il fomienta les 
troubles de l'Angleterre , et les rej>elles 
excités par lui forcèrent Charles I^*". à 
renvoyer sa belle-mère. Elle voulut re^ 
tourner en Hoil^pde, Richelieu lui fit 
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encore refuser cet asyle ; 'elle se retira 
enfin à Cologne, où elle mourut. 

En 1641 9 il s'éleva un grand orage 
contre le cardinal de Richelieu. Ce ne 
furent plus de simples cabales de cour 
ou des complots obscurs contre $a per- 
sonne ; mais une guerre ouverte , une 
bataille rangée, une bataille gagnée; et 
Richelieu pouvoit êtte perdu , sans Té- 
vénement inexplicable qui fit périr le 
vainqueur au milieu de la victoire. Le 
comte de Soissons étoit toujours à Sç- 
dan avec le duc de Bouillon ; le duc de 
Guise s'y rendit aussi. Le cardinal de 
Richelieu voulut réduire cette place de 
Sedan , quW appeloit une autre la Ro-- 
chdle ; il se mit à prévenir eît à irriter 
Louis XIII contre les princes et les sei- 
gneurs qui s'y étaient retirés; il les aver- 
tit par-là de se fortifier contre lui du 
secoure des étrangers. Le b^ron de Peau- 
yau , qui étoit de leur parti , rapporta 
deBrux.eU.e$ ^ yer$ h fin du mok de mùy 
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un traité signé par le cardinal Infant; 
au nom de l'empereur et du roi d'Espa- 
gne. Par ce traité , chacun de ces deux 
princes devait fournir sept mille hom- 
mes au comte deSoisisons, outre des se- 
cours d'argent. Le roi d'Espagne , trop 
occupé chez lui par la révolte du Por- 
tugal et de la Catalogne , ne put four- 
nir son contingent; l'empereur tint pa- 
role , et envoya les sept mille hommes 
sous la conduite du général Lamboi. Le 
maréchal de Châtillôn , qui comman- 
doit l'armée royale, s'avance jusqu'aux 
portes de Sedan. Les princes sortent de 
cette place , se joignent avec Lamboi, 
et font face à Châtillôn. Alors se livra, 
le 6 juillet , la bataille de la Marféeou 
de Sedan. Les princes avoient des in- 
telligences secrètes ( mais qui ne pro- 
duisirent rien pour lors ) avec le dw 
d'Orléans et avec le jeune Cinq-Mars, 
grand écuyer et favori du roi, qw coffl- 
mençoit à se déclarer assez ouverteffleû^ 
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contre le cardinal ', ils en avoient , dit- 
on , dans l'armée même du maréchal de 
Châtillon ; cette armée fut accusée de 
s'être laissé battre en haine du cardi- 
nal. Le copitedeSoissonsfutvainqueur, 
t^ais il fut tué y sans qu'on ait jamais 
pu savoir comment ni par qui.Onsoup^ 
çonnâ le cardinal d'avoir pris ses me- 
sures pour le faire assassiner : on Ta cru 
longtemps , et beaucoup de gens le 
croient encore ; mais le comte étoit en» 
toiiré de sts gardes , lorsqu'il fut tué : 
l'opinion peut-être la plus vraisembla- 
ble , est qu'il se tua lui-même par mé- 
garde. Le âuc de Bouillon et Langlade 
.son historien, le pensoient ainsi. «Il 
y^ est constant , dit Langlade , que le 
>> comte de Soissons leva deux fois la 
» visière de son casque avec le bout 
» d'un de ses pistolets. Riquemont , son 
» écuyer , l'avertit du malheur qui lui 
if en pouvoit arriver. Le coup étoit dans 
»» le milieu du front, et tiré de si près^ 
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t> que le papier entra dans la tête, w Ce 
inalheureux accident fit perdre aux en- 
nemis de Richelieu tput le fruit de leur 
victoire. Le duc de Bouillon fit sa paix 
^vec le roi ; le duc de Guise ne vou» 
lut pas y être compris , et s'enftiit^ 
Bruxelles, tandis qu'on le condamnoit 
à mort par contumace à Paris, etiqu'on 
lui tranchoit la tête en efilgie à la place 
de Grève , le 1 1 septembre , pour con- 
fisquer sur lui rarcheyêché de Rheims 
et d'autres riches bénéfices qu'il poss^'^ 
doit en France ; il s'en consola en époui- 
sant à Bruxelles la comtesse de Bossu, 
dont il étoit devenu amouireux, et en 
faisant infidélité à la princesse Anne de 
Gonzague , qu'il avoit aimée , jusqu'à 
vouloir perdre pour elle tous ces mêmes 
bénéfices : elle fut depuis la fameuse 
princesse palatine. 

De cette conspiration du comte de 
Soissons , contre le cardinal de Riche- 
lieu , naquit lit conspiration plus célè* 



de la France tt de V Espagne. 1 1 \ 

bre encore et plus malheureuse de Cinq- 
Mars et de ses complices. Monsieur, qui 
avoit pour le moins fait des vœux se- 
xrets pour le succès de la précédente., 
fut mis à la tête de celle-ci. Quelles que 
fussent ses vues pour la régence, à lar 
quelle la mort du roi alloit vraisembla- 
blement donner bientôt ouverture, §t 
que la reine seu^e pouvoit lui disputer , 
comme il entroit dans les projets ambir- 
tieux du cardinal de se faice donner^cette 
régence, Gaston fît cause commune av^ 
la reine sa belle-sœur , et la mit dans le 
secret de la nouvelle conspiration ; s€- - 
rret qu'elle garda religieusement , et qui 
lui fut aussi gardé par les conjurés dans 
le fatal procès de Cinq-Mars et de Thou, 
sans quoi le cardinal de Richelieu au- 
roit encore eu le temps de la perdre 
avant de mourir. Le duc de Bouillon 
entra aussi dans ce nouveau complot, 
et donna au parti sa place de Sedan , 
comme dans la conspiration du coQit^ 
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de Soissons: Cinq-Mars étoit Tame de 
la nouvelle entreprise ; Cinq-Mars, d'a- 
bord créature du cardinal , ainsi qne le 

^ maréchal d'Effiat son père, voulut bien- 
tôt se rendre indépendant du cardinal , 
qui , dès-lors , devint son ennemi. Cintj 

^ Mars , jeune , léger , plaisant , amusoit 
quelquefois Louis XIII par les ridicules 
qu'il donnoit au cardinal , que le roi 
craignit toujours et n'aima jamais. Louis 

lui confioit aussi les chagrins que Im 
causoit quelquefois le cardinal , et sem- 
bloit abandonner ce ministre aux sar- 
casmes de Cinq-Mars. Ce jeune homme 
n'avoit pas assez d'expérience pour sa- 
voir que le plus redoutable rival qu'on 
puisse avoir auprès d'une ame foible, 
est celui qu'elle hait et qu'elle craint. 
Il osa lutter contre Richelieu , et oppo- 
ser son crédit de favori à cet immense 
crédit de ministre. La cour même se 
partagea entr'eux , et Cinq-Mars parut 
près de renverser Richelieu. 
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On délibéra dans le parti si l'on ter- 
mineroit l'affaire en France par un coup 
de main , comme onJ'avoît projeté en 
1636 à Amiens, où si Ton traiteroit 
avec l'Espagne, et si Ton introduiroit 
\es étrangers en France , comme Tan- 
née précédente ( 1 64 0,Cinq-Mars étoit 
pour le premier parti, et il prétendoit 
que le roi y avoit consenti , ou du moins 
ne s 'y étoit pas opposé ; mais le duc d'Or- 
léans préféra de traiter avec FEspagne, 
et , de concert avec tous les chefs^ du 
parti , il envoya Fontrailles à Madrid 
pour cette négociation. Nous en avons 
la relation faite par Fontrailles même ; 
les François faisoient alors le siège de 
Perpignan ; Fontrailles , selon s^s ins- 
tructions , pressoit le duc d'OIivarès de 
terminer , et OlivarësTarrêtoit par une 
multitude de chicanes , tant sur le fond 
que sur la forme du traité ; Fontrailles 
impatienté osa lui dire ; « je ne m'é-p 
» tonne pas que vos affaires aillent si 
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n mal, il s'agit de sauver Perpignan, et 
» vous vous arrêtez à des bagatelles. »' 
Ce propos parut piquer d^honneur Oli- 
varès, il termina. «J'ai obligé, dit-il y 
» le conseil d'aller en poste et à la fran- 
» çoise , contre la coutume et la pra-t 
» tique delà cour de Madrid. » Le traité 
fut signé le 13 mars 1642. Comme la 
paix étoit alors l'objet des Vœux de 
toute l'Europe, et que Richelieu seul 
vouloit la guerre , le traité parut n'a- 
voir d'autre but que la pacification gé- 
nérale ; on déclara surtout ne vouloir 
rien faire contre Louis XIII, ni au pré- 
judice de la reine sa femme, dont on 
promettoit tacitement de faire valoir 
les droits à la régence. Le roi d'Espagne 
devoit fournir douze ou quinze mille 
hommes de vieilles troupes et tout l'ar- 
gent nécessaire. Philippe et Gaston ne 
feront aucun accommodement avec la 
France, l'un sans l'autre. Le complot 
fut découvert et par conséquent il man-» 
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qua, Cînq-Mars fut arrêté à Narbonne 
le 13 juin, le duc de Bouillon le fut 
le 23 au milieu d'une armée qu'il com- 
mandoit en Italie , la duchesse de Bouil^ 
Ion sa femme le sauva en menaçant 
de livrer Sedan aux Espagnols, et en 
cédant au roi cette importante place, 
dont la maison de Bouillon fut ample* 
ment dédommagée par la suite. 

Monsieur ' demanda grâce et aban- 
donna et chargea lui-même ses compli- 
ces. Le triomphe de Richelieu fut com- 
plet dans cette affaire comme danstou- 
tes-les autres. 

Supplices des grands j sous le mirusûre 
de Richelieu, 

• Jetons un coup-d œil sur lés fameux 
supplices qui ont souillé ce ministère 
et le règne de Louis XIII, d'ailleurs glo-» 
rieux. Cet examen est d'autant' moins 
étranger à notre sujet , que ces suppli- 
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ces forment la principale différence ob- 
servée par Voiture entre l'admmistra- 
tion de Richelieu et celle d'Olivarès 
son rival. De plus , l'intérêt de l'huma- 
nité nous prescrit cet examen , et l m- 
térêtde la vérité demande qu'on dis- 
sipe une erreur , qui , en haine des ré- 
voltes et des séditions , soiirce de tant 
de maux , paroît s'accréditer chez quel- 
ques gens d'esprit et de mérite , magis- 
trats, hommes d'Etat, mais à qui les 
détails de nôtre histoire ne sont pas 
assez familiers. Cette erreur qui a pour 
principe très-plausible, la considéra- 
tion df s maux qu'entraîne un gouver- 
nement foible, est d'être portés à re- 
gretter le gouvernement sévère de Ri- 
chelieu , et de dire , mais très-gratuite- 
ment et très-faussement , que^i en ef- 
fet il a étéjpour le moins sévère, ce 
qu'on ne peut nier , il n'a pas du moins 
été, formellement injuste dans les JU" 
gemens criminels qu'il a fait rendrt. 

' S'il 
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S'il n"k point fait de grâce, dit-on , il 
n'a point fait d'injustice. 

Eh ! pourquoi donc tous ce* juge- 
mens ont-ils été rendus par des coin« 
missions? n*est- ce, pas d*abord une 
grande injustice, et une injustice très-* 
impôlitique , puisqu'elle rend tous ces 
jugemens suspects ? n'est-il jfts de droit 
naturel que les juges he soient nommés 
ni par l'accusé ni par Taccusateur ; et 
ici le gouvernement n'est - il pas l'ac^ 
cusateur? tout homme n'a-t-il pas lé 
droit d'être jugé par ses juges naturels , 
par des jugesîndépendans , impartiaux, 
et qu'on ne puisse soupçonner d'op- 
primer l'innocence pour acquérir de U 
faveur? ' 

Mais entrons dans l'examen partîciH 
lier de chacun de ces jageœens. 



Tome Fil. 
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Procès du comte de Ckalais. 1 616. 

On a publié en 1 78 1 , un recueil de 
piices intéressantes pour servir à VHis^ 
toire des règnes de Louis XIII et de 
Louis XI y. Parmi ces pièces se trou- 
vent celles du procès du comte de Cha- 
lais, inco^ues jusqu'alors. «< On ne 
H sait , dit Tauteur de t Intrigue du ca^ 
» birut^ ce que les commissaires deman- 
» dérent à Chalais^ s*il y eut des té- 
» moins, s'ils furent confrontés; enfin 
>» Une reste aucun détail de cet étrange 
>> procès, dont les pièces ont été enle- 
n vées et soustraites à la cçnnoissancç 
^âu public, ->t 

Ces pièces se sont retrouvées en ori-» 
ginal dans la bibliothèque de M. le ma- 
réchal de Richeliçu,cçqui prouve dV 
bord que le cardinal les avoit fait enle- 
ver. Le maréchal les fit publier pour h, 
justification de $on grand-oncle qu'çUes 
lie justifient point du tout. 
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Quel éton le crime du comte de Cha- 
his ? on n*en savoit rien avant d'avoir 
vu ces pièces , et oa le sait fort mal 
après les avoir vues. L'arrêt le déclare 
vaguement atteint et convaincu du 
crime de lise ^majesUy sans spécifier au- 
trement ce crime. Dans le procès , il 
n'est guère question que d'intrigues au 
sujet du mariage de Monsieur, frère du 
roi, avec Théritière de Montpensier , 
mariage que le roi et la reîne-mère de- 
siroient , mais que la reine Anne d'Au- 
triche-et la duchesse de Chevreuse, s\ 
confidente , vouloient empêcher. Le 
comte de Chalais étQit amoureux de 
la duchesse de Chevreusç, qui ne Paî- 
moit pas ou ne Taimoit guère , et h\n 
avoit que plus d'empire sur lui ; il paroît 
qu'elle le mêla dans ces intrigues vqu 11 y 
prit part , ou qu'il en eut au moins con- 
noissance. Si c'étoit -là être coupable 
de Ihe-^ majesté y la moitié de la cour 
rétoit. Le comte de Chalais prétendoit 

K i 
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même avoir, par ses conseils, empê-- 
ché des résolutions violentes que Mon- 
sieur vouloit prendre^ 

Mais les historiens parlent d\in com- 
plot d'assassiner ou d'enlever le cardi- 
nal de Richelieu dans sa maison ou de 
Fleuri ou de Limours ; Chalais s\n 
ctoit chargé, il en a voit fait la confi- 
dence au commandeur de Valençai son 
ami, qui , après l'en avoir fait rougir ,_ 
avoit révéleront au cardinal, comme 
si Chalais l'en eût chargé^ afin ^obtenir 
sagrace* 

Si Chalais l'en avoit chargé , il n'é» 
toit^pas coupable, et Richelieu lui avoit 
obligation de la vie ou de la liberté. Si 
Valençai avoit pris sur lui d'agir au 
nom de Chalais , pour sauver son ami, 
inalgré lui - même , c'étoît la même 
chose par rapport au cardinal , et Cha- 
lais étoit innocent à ses yeux. 

Aussi dans le procè&de Chalais, n'est- 
U nullement question de ce complot 
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réel ou chimérique contre le cardinal; 
et Velançei , qui paroît dansce procès, 
comme envoyé par le roi ou par le car*- 
dinal avec le sur - intendant d'Effiat^ 
pour entendre les choses que le comte 
deChalais disoit avoir à leur dire, ne 
J3arleen aucun^manière de ce complot, 
mais seulement des hùrigues concer*- 
nant le mariage de Monsieur. 

Mai$ voici une accusation encore 
plus grave. Ce n'est plus à la vie du mi- 
nistre que le comte de Chalais est ac« 
cusé d'avoir attenté, c'est à celle du 
roi lui-même. 

Maître de la garde - robe , il de voit 
tuer le roi dans son lit , et Mon»i$ur 
qui entroit dans ce complot, devoit Se 
tenir à portée de lui prêter main-forte^ 
Qui est-ce quiaccusoit Chalais àe ce 
crime î c'étoit le comte de Louvigny 
son rival, amoureux comme lui', et 
comme presque toute la cour et le rot 
lui-même, de la duchesse de Cbevrcuse. 

K 3- 
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Mais Louvlgny n'avoit ni reçu la con- 
fidence , ni surpris le secret du comte 
de Chalâis. Quelle preuve apportoit- 
t41 donc de son accusation? un roman. 
Louvîgny étant un jour à la chasse du 
roi, s^étoit écarté pour ôter ses bottes 
et tirer des épines qui lui étoient en^* 
trées dans la jambe; pendant qu'il étoit 
^occupé à cette opération, il avoît en^ 
tendu distinctement trois ou quatre 
personnes qui parloientde ce complot, 
dont ils avoîent été instruits par le 
comte de Chalaîs lui-même; Louvîgny 
étoit séparé d'eux par une baye , et ne 
pouYoit ks voir, il n'avoit pas non 
plus reconnu leurs voix , ils avoient 
disparu sans qu'il eût pu les suivre , 
et toutes les autres personnes telles que 
les ducs de Retz, de Bellegarde , delà 
Rochefoucauld, etc., qui déposent au 
procès de Chalais, d'avoir entendupar- 
1er de ce complot , n'en avoient en* 
tendu parler qu'à Louviyny^ qui, avant 
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Reproduire sa fable dans le public, en 
a voit essayé l'effet sur ses amis en par- 
ticulier. 

D'après une pareille histoire , on 
sent que Louvigny étoit Te véritable 
inventeur de la calomnie , et madame 
«de Mottéville , instruite sur ce point 
par le marquis de Beringhen ^ confident 
du roi et delà reine, le dit eiscpressëment. 
D'ailleurs le récit de Louvigny inculpt 
Monsieur; or, sans vouloir ménager le 
moins du moade , la mémoire de et 
prince foible, toujours tremblant et 
irrésolu ^ on peut assurer qu'il étoit 
incapable à tous égards d'un tel com^ 
plot ; et si cette accusation avoit paru 
avoir le moindre fondement, comment 
n'auroit-on pas entendu Monsieur lui- 
même, judiciairement ou extra- judi- 
ciairement, comme dans l'affaire de M. 
de Cinq - Mars , qui étoit beaucoup 
moins grave? 

Il paroît par la nature même du sup* 
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guerre civile ouverte ; et Tannée d'avant 
la mort du cardinal , le comte de Sois- 
sons gagnoit contre lui la bataille de 
la Marfée. 

L'éditeur, pour excuser le cardinal 
d'avoir été dans la prison recevoir les 
dépositions du comte dé Chalaîs, allè- 
gue que le comte l'en prie lui-même 
dans ses lettres. Il l'en prie , parce qu'il 
., croit que la présence du cardinal,comme 
celle du roi, portoit avec elle sa grâce. 
L'éditeur croit encore laver le cardi- 
nal du soupçon que fait naître la mort 
trop prompte du maréchal d*Ornano à 
Vincennes, en rapportant une lettre de 
Bouthillier au cardinal, qui contient la 
relation de cetle mort; cette lettre ne 
prouve rien. 

Des auteurs ont dit que le cardinal 
^toit amoureux de madame de Che- 
vreuse, et que c'étoit un rival qu'il 
avoit voulu perdre dans le comte de 
CKalais ^ par le ministère d'un autre 
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rival inaltraiçé,Louv;gny ; c'est même 
Topinion la plus généralement établie, 
et qui explique le mieux toutes ces ten-^ 
tatives pour inculper Chalais , toutes 
ces accusations ^i témérairement et si 
impunément hasardées, puis abandon- 
nées. L'éditeur oppose à cette tradition 
dès lettres de M^^ de Chevreiise y con- 
servées parmi les manuscrits de M. le 
maréchal de Richelieu , et qui prouven^ 
dit-il , qu'elle chercboit à plaire au car- 
dinal, sans quV>h voie qu'elle y ait 
réussi. 

Elle cherchoit à lui plaire comme i 
un tuinistre tout-puissant , non comme 
à un amant , lorsque , longtemps après 
cette affaire qui l'avoit faite:!riler dans 
une de ses terres ( peine dans laquelle , 
dit L'abbé Ânc(u€;til , en reconnoU l^in* 
.dulgence de qiiel^^un qui punit ce qt^il 
-aime ) , elle lui demandoit la fin de son 
exil et son retour à la:Cour. Le cardinal 
lui répond , ^uant au fond , avec la du- 
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reté d'un tyran qui refuse^ et , quant à 
la forme, avec le ton galant, leste et 
dégagé d'un ancien amant dont le temps 
a rompu la chaîne. Ainsi , les inductions 
que l'éditeur prétend tirer de ces lettres, 
sont pour le moins très*foibles ,si même 
elles ne sont pas formellement demen"*» 
fies ; et à travers tous les voiles dont la 
politique , la haine et b vengeance con«- 
il^oient alors tant d'affreux mystères » 
il ne faut pas croire a^ément avoir fait 
tme découverte, i^i démentir la tradi^ 
tion, sur des demi-lueurs et de légère» 
apparen^l^ En général on se flatte tou^ 
Jours trop tôt d*avoir feit une décou*- 
verte, et on se presse trop d'innover 
dans l^histoire sur la foi de quelque 
iéerit inconnu dont on ignore les cir^ 
tonstances ; s'il faut éclaircir Thistoire 
par les actes, il faut aussilrès-souvent 
éclaircir les actes par Thistoîre ,et une 
tradition constante esïqiieîque chose, 
|ti?qu'à ce-quVllc'Soit déimentrée fausse* 
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Les lettres du comte de Chalais, tant 
au roi qu'au cardinal > annoncent de la 
légèreté , de l'inconséquence; elles sont 
pleines d'une obscurité, qui n'étoit peu^ 
être pas la même alors, et de contradic« 
tions qui sont les mêmes dans tous les 
temps.Il exagère tour-à-tour,et toujours 
assez bassement , son amour pour le roi^* 
son admiration pour le cardinal , et l'ex* 
pression de ses remords et les protesta- 
tions de son innocence : en tout , ces 
lettres ne donnent pas une opinion fa* 
vorable de cet infortuné ; elles annon* 
cent un homme sans caractère , sans 
élévation, sans dignité ; mais elks n'an* 
rioncent point une.ame coupable, et la 
manière dont madame de Chalaifs sa 
mère avoue qu'il Tétoit, prouve encore 
qu'il ne l'étoit pas. Cette lettre de ma*- 
damedeChalaisauroî, pour lui deman«> 
der la grâce de son fils ,ry'âut mieux que 
toutes xrelles def. câfils'; elie.est'noble, 
tendre y et x^^%t pas sais adreisse. 
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« Quand Dieu, dit^elle , promet par* 
» don à ceux qui lé demandent av^c une 
*> digne repentance j il enseigne aux rois 

^ comment ils en doivent u^er La 

>> justice est un moindre effet de la puis- 
» sance des rois , que^la miséricorde. Le 
>> punir est moins louable que le par- 
» donner. * . • • Les meilleurs exemples , 
» pour les bons, sont de la pitié : les 
» méchans deviennent plus fins, et non 
t> pas meilleurs , pour les supplices d'au- 
♦> trui. Sire, je vous demande^ les ge- 
f> noux en terre, la vie de mon fils , et 
» de ne permettre point que celui que 
♦> j'ai nourri pour votre service, meure 
>» pour celui d* autrui; que cet enfant, que 
♦> j'ai élevé si chèrement , soit la désola- 
» tiondece peu de jours qui me restent ; 
» et enfin , que celui que j Vi mis au , 
M monde me mette au tombeau. Hélas ! 
» Sire^ que ne mourut -il.... du coup 
,w qu'il reçut à Saint- Jean ( d'Angely 
^ apparemment ) , ou en quelqu'autre 
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» .des périls oii il s'est trouvé pour voire 
» service , tant à Montauban,.Mont- 
» pellier qu'autres lieux, ou de la main 
» même de celui qui nous a cause tant de 

» déplaisirs! Ayez pitié de lui, Sire 

» Je vous l'ai donné à huit ans ; il est 
♦ petit-fils du maréchal de Montluc et 
» du président Jeannin , etc. » 

JLes endroits que nous avofts souli- 
gnés , et qui paroissent désigner Mon- 
sieur, sont peut-être plus adroits encore 
que ceux où elle expose, en passant 
et comme en parlant d*autre chose, 
les services de son fils et de ses an- 
cêtres. 
Après cela, oti ne peut voir qu*avec 
" indignation et regarder que comme une 
dérision barbare, la lettre parlaquelk 
le roi, inclinant à la tris humble priite 
de là dame de Chalais, et ayant égard à 
sa vertu et piété ^ lui remet le corps de 
son fils , -et accordé que la famille ne 
sera pias déchue de la noblesse; comme 
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s'il dépendolt des rois et des juges dé 

flétrir les races illustres ! 

Il y a dans ce procès un M; de La* 
mont^ exempt des gardes du corps, 
qui , chargé seulement en apparence dé 
garder Chaîais dans sa prison , se chargé 
de plus de l'espionner, et de redire jul^ 
qu'au moindre mot qui échappe à ce 
malheureux étourdi et indiscret. Tout, 
dans ces tristes temps , respire l'escla- 
vage et sert la tyrannie. 

La grâce du comte de Chalâis à^ant 
été refusée, la dernière ressource d* ses 
amifsifut dç faire cacher le bourreau, 
pour gagner du temps et donner lieu à 
de nouvelles instances; cet incident ne 
fit qu€ rendre son supplice plus dou- 
loureux : on chargea de l'exécution 
deux criminels auxquels on accorda la 
grâce, pour qu'elle fût refusée à l'inno- 
cent. Ik employèrent tour-à-tour , et 
a'Vtc une égale mal-adresse > l'épée d'un 
Suisse çt la doloirè d'uA tonnelier, ils 
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hadkèrent en pièces le malheureux pa- 
tient; il reçut jusqu'à trente coups avant 
que la tête fut séparée du corps , et cria 
jusqujau vingtième. Ce supplice, qui 
N^ est du 19 août 1 6x6 , fut la première 
cruauté insigne et la première iniquité 
Aémorâble du caïKiioal de Richelieu. 

Morts du maréchal cTOrnano et du duc 
(P aiguillon Puylaurens , en prison. 
1626 , 1635. 

On trouve, dans Tapologîe de Fran-i 
çi>is->Augustede Thou , par Dupuy , un 
fait bien extraordinairç; « On sait, et 
» très-certainement J dit-il , que le car- 
n dinadde Richeliè\i avoit fait instance^ 
^ par le cardinal Bagni^ d'obtenir, sous 
» le nom du roi , un bref du pape, pour 
» idÀrtmowrix y sans charge de conscienu, 
^ des personnes dans les prisons par des 
>♦ voies secrètes , sans forme ni figurç 
*> de procès , contre lesquelles il n*y aur 
» roit point de preuves suffisantes poiur 
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» les faire mourir en justice; ce qm Uiî 
M fut dénié avec horreur de sa sainteté» 
» et avec cette considération, qu'il plai- 
w gnoit grandement le roi et la France 
M d'être entre des mains si barbares et 
n si cruelles. » 

Ce fait, si incroyable en apparence, 
est rapporté aussi comme incontestable 
dans les mémoires de Montchal i arche- 
vêque de Toulouse, tom. i.«',pag. 19; 
et ce prélat ajoute que ce fut le cardi- 
nal Bagni lui-même qui ,à son départ 
de la France, où il étoit nonce , fît cette 
confidence à Tévêque d'Auxerre, Sou- 
vré , son amî , a lui donnant , dit- il j 
» pour marque de son amitié , cet ave^ 
>» tissement de ne se fier jamais au car- 
» dinal de Richelieu, » 

D'après ce récit , on ne peut s'empê- 
cher de trouver que la Bastille et Vin- 
cennes, lieux si suspects alors , voyoient 
trop souvent et trop brusquement mou- 
rir les ennemis de Richelieu. 
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Jean- Baptiste d'Ornano, colonel-gé- 
néral des Corses, et maréchal de France, 
ainsi qu'Alphonse d'Ornano son père, 
fat fait gouverneur de Gaston , duc 
d'Orléans , le I«^ octobre 1619^ après 
la mort du comte du Lude. 11 déplut au 
cardinal de Richelieu , et fut impliqué 
dans laffaire du comte de Chalais en 
1626 , parce qu'il avoit voulu rendre 
Gaston son élève indépendant du pre- 
mier ministre, en mariant Gaston à une 
princesse étrangère. Il fut mis à la fias- 
îille, le 4 mai , pour ce crime, et trans* 
féré à Vincennes,oîi il mourut le 4 oc- 
tobre suivant, non sans un violent 
soupçon de poison. Les princes de Ven> 
dôme, quoique frères naturels du roi, 
ayant été impliqués aussi dans l'affaire 
du conite de Chalais, furent en consé- 
quence arrêtés le 3 juin 1626, après 
avoir été attirés à la cour par les pro^ 
niesses et les caresses du cardinal. Cé- 
sar, duc de Vendôme, ne sortit de pri- 
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son qu'en 1630 ; il titn sortit que dé- 
pouillé du gouvernement de Bretagne , 
et d'après des aveux , qui lui furent ex- 
, torques, de prétendus complots contre 
le cardinal. Le grand prieur , Alexandre 
de Vendôme, frère de César, s'éunt ^ 
toujours refusé à ces aveux , mour«t 
dans sa prison le 8 février 1619. 

Antoine, de Lage de Puylaurens, 
fut sous-gouverneur de Gaston , et le 
gouverna toute sa vie. Il fut accusé d'a- 
voir vendu tour^-tour son maître à la 
cour, et la cour à son maître> c'est ainsi 
qu'en usoit, à l'égard de Marie de Me- 
dicis , le cardinal de Richelieu, lorsque , 
n'étant qu'évêque de Luçon , il avoit 
encore^oute sa fortune à faire ; mais 
devenu tout-puissant, il punissoit dans 
les autres ce qu'il s'étoit tant de fois per- 
mis. Puylaurens entraînpit toujouri 
Monsieur dans quelqu'es nouvelles ré- 
yoltes, pour avoir ^ aux yeux delà 
cour , le mérite de le ramener, et auprès 
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du prince lui - même /celui de faire sa 
paix avec la cour. Après avoir été tour- 
à-tour et plusieurs fois récompensé d'a- 
voir suspendu ces querelles, et puni de 
les avoir entretenues ^ il mourut à la 
Bastille ; circonstance toujours suspecte 
de la part d'un ministre qui avoit sol- 
licité un bref du pape pour pouvoir 
faire périr ses ennemis sans procès et 
sans péché. 

Puylaurens, dans un de ses raccom- 
modemens passagers , avoit épousé ma- 
demoiselle de Pont-Châtç5u, cousine- 
germaine du cardinal : il n'en est pas 
moins réputé ime des victimes de ce mi- 
nistre vindicatif. Le rapprochement de 
trois époques très- voisines, suffit pour 
donner une idée des vicissitudes de la 
fortune de Puylaurens. 

En 1633 , il fut condamné à être dé-* 
capîté , comme complice de l'évasion 
du diic d'Orléans I qui s'étoit retiré ea 
Lorraine* 
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En 1684, il fiit/ait duc et pair d'Ai- 
guillon. 

En 163 5, il fut arrêté le .14 février^ 
et mourut à la Bastille le, i®*^. juillet 
suivant. 

Observons sur la première époque, 
que y quitter la cour sans prendrecangé , 
est de la part d*un frère du roi un man- 
que de respect et de déférence , et une 
marque de mécontentement,maisque ce 
fitst pas un crime qui puisse mériter la 
mort, à moins que cette évasion ne soit 
suivie d'une prise d'armes dç la part du 
prince et de.ses partisans, 

Procis du maréchal de Marillac. 1632. 

Le maréchal de Marillac est une des 
plus illustres victimes de la haine et de 
la vengeance du cardinal de Richelieu, 
et victime innocente, comme ce mi- 
nistre eut Tatrocité de le reconnoître 
lui-même dans le persiflage dont il ré- 
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compensa la lâche et barbare coudes* 
cendance des juges^qul condamnèrent 
Marillac à avoir la tête tranchée ( ce , 
qui fut exécuté à Paris 9 à la place de 
Grève , le i o mai 1 63 1). « Il faut avouer, 
i^'leur dit-il, que Dieu donne aux juges 
» des lumières supérieures à celles des 
*^ autres hommes, puisque vous avez 
» vu , dans le procès du maréchal , de 
» quoi le condamner à mort. Pour moi, 
>; je n'aurois jamais cru qu'il méritât 
» uiîe peine si rigoureuse. » . 

Si tu ne le çrayois pas, homme de 
sang, pourquoi ne lui faisois-tu pas ac-* 
corder sa grâce ? Mais le^ juges n'avoient 
pas eu d'autres lumières que celles que 
le cardinal leur avoît suggérées, ou plu-, 
tôt commandées. Ayant résolu la perte 
dé Marillac, il avoit commencé par le 
priver de ses juges naturels, et il chan- 
gea ses juges autant de fois qu'il le crut 
nécessaire pour s'assurer que Marillac 
geroit.condamné ^ mprt \ il lui avoit. 
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ïiommé une commission sur laquelle il 
<:omptoit , et qui cependant lui man- 
qua : elle ne crut pas pouvoir refuser 
d'admettre Marillac à se justifier. Ri- 
chelieu fit casser cet arrêt , et nomffla 
une autre commission , dans laquelleîl 
fit entrer ceux qui étoient connus pour 
les plus grands ennemis de Marillac, 
cntr'autresPaulHay duChâtelet,àqui 
tout le monde attribuoît une satyre san- 
glante contre les deux frères Marillac, 
et qui y sans avouer cette satyre , àllé- 
gualqu'elleluiétoit attribuée, pour se 
dispenser d'être des juges ; ce qui lui at-» 
tira la haine du cardinal et ime disgrâce. 
Le cardinal enfin avoit si grande peur, 
que les juges ne condaratoassent pas Ma* 
rillac , qu'il fit faire le procès sous ses 
yeux , dans sa maison de Ruel, violant 
impudemment toutes les lois, toutes les 
formes , toutes les bienséances, pour as- 
souvir sa vttîgeance. Ati reste, les Ma- 
rillac n'étoient pas des personnages pliw 

vertueux 
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V£rcueux:q'u'4:>ane Tjest communément 
à la cour. Originairement créatures du 
cardinal ^ ils n*ayoient pas eu pour lui 
plus de reconnoissance que le cardinal 
n'en avoit eu .pour la reine^mère , à la^» 
•quelle il deyoît :toute/sa grandeur et 
toute sa fortune» Ingrats ^ ils s'unirent 
à la reine-*mère pour punir un ingrat^ 
qui l'étoit plu^ qu'eux ; car pour eux, 
ils avoient du pioins Fçxcuse de ne nuire 
au cardinal que pmtr servirla reîne^ leut 
psecôiÀre bienfakrice » et;qui leui; aroit 
procuirélafaveurdu$cardinal;fflaisdaii8 
le fond 9 ils ne songeoient qu'à s'ékvet 
«ur -ses ruineis."La journée des dupes 
tciata^.et JliciMcpift él8;nasai tous fi^ien^ 
nemis. S'il se.fiuct iiontenlé, d'ôter les 
^oeaiuc à Micbdl de MarirSaCy.ètiecomf 
mandement des armées au maréchal, il 
n'y jauroit eu rîea à dire : tel est en pa* 
reil cas le drpit du vainqueur, telles 
sont les vicissitudes de k cour. Oadit 
que dans Torage qui s'étoit élevé contr* 
Tome VIL L 
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le Cardin al, le maréchal de Marill ac a voit 
oflfert de le tuer desa main , et que le car*? 
dînai, instruit de cette délibération , se 
piqua de punir chacun de ses ennemis 
de là piême peine que chacun avoit pro- 
noncée contre lui: Cette offre dé tuer le» 
ministre , su j et légitime de ressentiment , 
fut la véritaBle cause du supplice du ma* 
réchal ; mais elle ne fut point alléguée 
dans son^ procès^ parce qu'une propo- 
sition vague ^ non acceptée , non exé- 
cutée, ne pouvoît pas être punie de 
mort; ce li'étbit qu'une proposition , 
et non un attentat. On chercha d'au- 
tres crimes beaucoup moindres eneux* 
mêmes, mais qu^on pouvoir aggraver 
à son gré ,' et sur lesquels on pouvoit 
prendre le prétexte d'une loi positive; 
ce qui s'appelle assassiner avec le fer des 
lois; genre d'assassinat qui tire le plus 
à conséquence , qui compromet le plus 
irrémédiablement l'honneur et la vie des 
citoyens, et qui sert de prétexte à ceux 
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tpû disent que Richelieu fut sévère y 
mais non injuste; si dans T^xécution des 
lois on s'écarte le moins du inonde de 
la bonne foi la plus parfaite , il n'y a 
plus ni liberté , ni sûreté , ni société, 
on excusa Mariliac de piculat et de con- 
cussion ; on discuta jusqu'aux moin- 
dres droits de sa place qu'il avoit exer- 
cés, ou permis ou souffert qu'on exer-^ 
çât; on les lui contesta tous, et à force 
d'envie de le trouver coupable, on le 
trouva coupable. Il s'agissoit le plus 
souvent d'ob j ets , qui , par leur peu d'im- 
portance, n'avpient pas été jusqu'à lui, 
et dont il n'avoit pas m,ême d'idée. Il 
répondoit sur les uns : J*ai cru avoir ce 
droit ; sur les autres.: J'ignore si/avois 
ce droit; sur tous : T ignore si ces droits 
ont cti exercés en mon nom , ou s^ils ont 
été négligés; des soins plus importans exi^, 
geoient mon attention» 

Quelquefois , impatienté des interro- 
gatoires ridicules qu'on lui faisoit sut 

La 
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bir, il s'écrioit : Chose étrange qu^un 
homme de mon rang soit persécuté avec tant 
de rigueur et d^ injustice. Une ^ agit y dans 
êout monprocis , que^ de foin^ de paille , 
de pierres et de chaux. 

li est vrai que la petitesse ide ces ob- 
jets ne seroit pas toujours uae raison 
de les négliger , et que chez une nation 
très-vertueuse , très-ferme sur tous les 
principes <le la probité , la plus légère 
faute dans Temploi des deniers publics 
tt dans l'exercice de droits onéreux , 
seroit si fort en contradiction avec les 
eiœurs, qvf elle parôîtrôit toujours fort 
f rav^ ; mais accoutumé comme on Té^ 
loit depuis si longtemps , à la plus 
grande indulgence sur cet article, les 
excès même<la^ ce genre paroissoîent 
è peine une faute légère, et le maréchal 
ide Marillac , eût-il été coupable , avoit 
le droit de n'être pas condamné, sur* 
toiit Amort, pour une faute s«r laquelle 
pn avoit l'feabit^dç de ne rechercher 
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personne. Ritn dçplus injuste en géné« 
£al que ce qu'on appel le yîiiVe un exem^- 
pU y surtout quand c'est sur un maK 
heureux ou sur lui ennemi y et qu'on ne 
le fait pas indistinctement «ur tous les 
coupables, Voulçz-vous remettre envi- 
lueur une loi pénale tombée en désué- 
.tude ? commencez par la renouveler , 
et par avertir que les coupables, qu'on. 
étoit auparavant dans l'usage d'épar* 
gner, ne seront plus épargnés désor^ 
mais. Sans cela, vous n'avez pas le droit 
de les condamner et de punir sur eux un 
désordre qui ne peut être imputé qu'à 
vous , puisque vous ne l'avez puni sur 
personne : ce sèroit mettre trop d'iné- 
galité entre les hommes. 

Le maréchal étoit si sûr de son inno- 
cence , qu'il rejeta l'offre que plusieurs 
desesamisiui faisoîentde le tirer de pri- 
son'; il étoit couvert de blessures, et eût- 
il été coupable , il méritoit de ne pas 
périr. 

L 5 
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La plaisanterie du cardinal aux juge^ 
prouve au moins que si les ministres 
4u crime peuvent quelquefois espérer 
indignes récompenses , ils peuvent 
aussi compter sur tout le mépris des ty* 
rans qui les emploient. 

Supplice du marlchal-duc de Montmo^ 
rend. i6j2. 

' C'est cet exemple qu'ont surtout en 
vue ceux qui disent que le cardinal de 
JRichelieu fut sévère et non injuste. 

Montmorenci fut pris les armes à la 
main contre son roi, la Ipî le condam- 
tioit, et cependant Richelieu fut injuste 
à son égard , c'est ce qu'il s^agit d'ex- 
pliquer'. 

Tout est expliqué par ce mot excel- 
lent de Vittorio Siri, sur le maréchal 
de Montmorenci : // ny avoit point dt 
juge qui ne l^eût condamné ; il n y avoit 
point de roi qui ne lui eût fait grâce. Les 
juges sont obligés de suivre la loi .dans 
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toute sa rigueur, et de se renfermer dans 
l'objet soumis à leur décision ; il$ dé« 
tarent que la loi inflige telle peine 
pour tel crime, et que l'accusé est dans 
le cas. de la loi. La loi ^st inflexible; 
elle n'a égard ni aux circonstances étran- 
gères , ni aux considérations person- 
nelles; le cri^ne est commis, il suffit , la 
loi punit , et le juge est l'organe de la 
loi. La justice du prince n^est point ainsi 
l^ornée, elle embrasse tous les temps , 
évalue toutes les circonstances , tient 
.compte des services , et fait toutes les 
compensations convenables. C'est pou^: 
exercer cette justice dans toute son 
étendue^ que le prince a le privilége^de 
faire grâce. Cette noble, cette heureuse 
prérogati\^ç du twne, ne doit point 
être exercée au hasard ; toute grâce du 
souverain doit être upe justice, Quand 
le souverain. pardonne à un coupable 
convaincu, il déclare que le crime de 
cet Jiomme étoit ou aflFoibli par les cir- 

. L4 
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constances, ou réparé d'avance parsei 
service^, ou racheté par ses vertus. À 
tous ces titres 9 auxquels il faut joindre 
ctficore les vertus et les services de ses 
pères 9 le maréchal de Montmorenci 
turoit dû obtenir grâce de Louis le^ 
Juste. 

Monseigmttif ^ Ssoit un magistrat se* 
yère au duc de Bàciirbori, Louis II; vous 
verrei ici bien des coupables , voici le re^ 
registre de leurs trimes. — Chauveau , 
répondit le duc, en Jetant le registre au 
feu , ave^^-yons aussi tenu registre des ser^ 
vices quils mont rendus ? 

Ce mot tendre et sublime , ice mot 
éminemment juste, nous montre la dif^ 
férence de la justice du prince et dé 
celle du juge. La première tient registre 
des services rendus; la seconde est néces- 
feâireinent incomplète, parce qii*elle se 
renferme dans un temps , dans un fait 
et dans un cas particulier. Car, suppo- 
sons un homme dent là vie entière aura 
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cté une suite, coiïtiniielte ô^wtians ver- 
tueuses ; supposons que cet homme ^ 
entraîné par des conjonctures malheu* - 
reuses V se sOit oublié une fois^ et^^e 
ioit laissé emporter à une de ces actions^ 
|>our lesquelles I9 loi ^ qui ne peut pré-* 
voir tous les eus, particuliers 9 a pro** 
noncé^néralementude peine capitale y 
4e bonne foi 9 estrce rendre une justice 
complète à un tel hi^me, que de le 
{rainer au supplice ccMi^m? nn nialâi-r 
teur de^pfofession^ açcouîuçoé à trou-r 
t>kr la siH:iété paâf descrknes? D'un 
autre coté ^ un scélérat avéré qui n'a 
pour lui que Tintrlgue et la faveur, 
doit-il être conservé dans, h société 
qu'il trouble et qu'il iâfecl;e ? tes roi* 
peuvent donc, pécher doiiblfemeni ec 
^e injustes de deuxm^fnières danf 
l'exercice de ce beau droit de faire graçe ; 
î'une^ en accordant la grac^ à celui qui 
lie la mérite pas ; l'autre ^ en la refu£;«iflit 
à celuiqui U mérite» De ces deus: mar 

L5 
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lîières d*être injuste , la première à dû 
jnoîns un prétexte (Inhumanité et de 
piété ; la seconde est odieuse et inhu** 
itoaîne: c'est téWe que Louis XIII, c'est- 
à - dire le cardinal de Richelieu , seul 
roi alors , s'est si souvent permise , ef 
4ont il a usé envers Montroorencî. 

Le vœu public avertit le gouverne- 
jnent de son devoir dans, cette occa- 
sion ; toute la cour , toute la France 
s^ntéressa pour te héros infortuné, 
pour ce vertueux coupable. Psjul Hay 
â\x Châtelet , conseiller d'Etat, atiteur 
ée la vie du connétable du Guesctiir, 
se distingua parmi ceux qui osèrent 
prendre la défense du duc de Mo4itmo» 
jrenci. Ce magistrat, qu'il plak à lé 
iVassor de représenter comme un flat- 
teur âe RîcheKeti ^ et qui Fétoit peut- 
être à d^autres égards, âvoit déjà en- 
couru Isr disgrâce de ce ministre, pour 
avoir cédé trop facilement et avok 
C<HiDivé peut - ê^t^ aux récusations dm 
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imaréchal de Marillac , dont il se dîs« 
pensa par -là d'être des juges , crimt 
pour lequel Richelieu le fit emprison- 
ner. Malgré cette leçon que Richelieu 
donnoit volontiers, même à ses amis y 
^ quand ils n'étoient pas assez dociles , 
du Châtelet mc^roit tant de zèlepour 
Montmorenci, que Louis XI H, qui 
avoit autant de répugnance à pardon- 
ner, que. Richelieu avoit de penchant 
à punir, dit à du Châtelet: Kous voU'^ 
driei , Je pense, avoir perdu un bras pour 
U sauver. *^ Jt vbudrois , sire , les avoir 
-perdus toits deux , car ils sont inutiles à 
votre service y et m avoir sauve un qui vous 
à gagné des hatailles, et qui vous en ga^ 
gneroit encore. Il- composa en faveur 
é^ Montmorehci un mémoire qu'oa 
trouva pour lors éloquent, et que Ri* 
chelieu trouva bien hardi ; il lui en fit 
tin reproché, et lui dit ; P^ous condam^ 
'Tte^ donc la justice du foi? • — Non^ Je 
Justifie sa miséricorde ^ s^il a la bonté d\n 

L6 
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nser envers un de3 plus vaillans hommes 

êi des plus utiles de son royaume. 

Je justifie sa miséricorde! il avoit rafi* 
son , car cette ftiisérîcorde n'étoit que 
justice. 

• S^il a ta bonté d\n user! il poitvoit. 
dire , s^ila t équité d^ en user ^ car Mont- 
tnorencî , "comme nous l'avons dit , 
avoit droit à cette grâce; et il avoit des 
droits particuliers à la reconnoissatt^e 
et à rindttlgence du cardinal. 

Procïs du commandeur de ^ars. i633». 

Charles de TAubespifie 5 marquis de 
Châteaunéuf ,noii3i&« garde des sceau^r, 
en i6}o, àlaplâce de MarilIac,nWoit 
paru 9 pendant ton ministère, que hi 
créature, du cardinal de Richelieu ;^ 
avoit présidé tous cti tribunaux de sang^ 
ces commissions , dont une condamna 
€t injustement le maréchal de MariHac 
àôtpe décapité, et dont une autrcf^oi>H^ 
gée de condamner iè «laréclrnl de MoMr 
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moretici , ne Tétoit pas moins peut-être 
d'avertir le roi que, pourl'intérêt même 
de la justice , il devoit faire grâce à un 
héros , fils de tant de héros, qui, comme 
eux, avoit fendu d'importans services 
^ TEtat, et qui n'avôit failli qu'une fois. 
4( Le garde des sceaux , dit M» le prési- 
»> dent Hénault, aûroit pu se souvenir 
>> qu'il avoit été page chez le père du 
#> duc; il TaurcMt dàysans doute , ettea 
w coascqu<ence,ildevoit5erécuser«>f De 
plus,le garde des sceaux étoit ecclésias- 
tique , et eut besoin d'une dispense pour 
assister, à ces procès criminels a c'éto^ 
«ncore une excuse; mats iil étoit bien 
loin d'en dinrcher; il vôndoit &tfe sa 
cAur au cardinal : il en fut mal récoia« 
pensé. Après ces actes de complaisance , 
dont Tépoque est de 1(^31., le cardinal 
le fit niettre en prison à Aiigoulêmé en 
>a 63 3, ec il y resta jusqu'apnèsi a ntort du 
xardînal etde Louts^XHl. On n'a pasjsu 
l>ten cmaincinent la cause; ^xk' sa ^&sr 
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voulût servir son amî dans un projet 
ambitieux , mais légitime ; beaucoup 
plus injuste de la persécuter pour son 
attachement à la reine ; et barbarement 
et bassement injuste de la persécuter 
pour n'avoir pu répondre à son amour/ 
On assure (et la chose n'est que trop 
vraisemblable } qu'il ne mit plus de 
bornes à son ressentiment ^ lorsque des 
lettres , trouvées sous le scellé du gardo 
-des sceauoEf, lui eurent apprîs que dans 
leurs plaisknteries de société ilétoit 
désigné ^-lui cardinal ) par un nom 
burlesque et ignoble qui le présentoit 
comme un objet de' dégoût (i). 

Parmi ceux qui furent arrêtés pour 
cette intrigue ( quelle qu'elle fût ) de 
Châteauneuf et de la duchesse de Che- 
vreuse , étoit le commandeur de Jars 
de lamaison de Rochechouart, homme 



(0 Cut pourri, à cause des hémorroïdes dont 
il Àoit umrmentë» 
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fortaimabk^ètbeaucoup plus faitpour 
plaire à la 4ychesse que Richelieu ni 
Châteaune^f ; il se piquoit d'être Tatm 
de ce dernier, et il vi voit avec lui et la 
duchesse dans une liaison intime. Lç 
cs^dinal espéra , qu'en entre - mêlant 
adraitement les menaces et les prôme9^ 
ses , il tireroit de lui tous les secrets de 
cette société; mais le Commandeur étoit 
\\n homme vertueux, un ami sûr qu'on 
Be put m séduire par les promesses, ni 
intimider par les menaces 5 et qui poussa 
]a constance jusqu'où elle poaroit al- 
ler. RicheUeu commença par l'enfer- 
mer, pendant onze mois , dans les ca* 
chots de la Bastille, où ses habits , dont 
on ne le laissa pas changer, pourrirent 
sur lui ; première barbarie exécrable , 
inutile , et assurément très-injuste. Le 
crime, qu'on tâchoitde lui imputer, 
et dont on croyoit démêler quelques 
traces dans les papiers de Châteauneuf^ 
étoit d'avoir voulu ménager une rer 



258 Histoire di ta Rivalité 

traite j en- Angleterre , '4 la -reine -mère 
et à Monsieur , en quoi il eût été bien 
liioins coupable que le dbfticstique in- 
grat (i) , qui forçoit'la reine sa maî- 
tresse et sa bienfaitrice àrc^te retraite. 
Au bout des onze inoi$ , oii cû»du^ le 
Commandeur àTrdyes,oîi ronnoimmc, 
Cour le juger , ifne commission , prési- 
dée par Laffemas , alors intendant de 
Champagne, qu'on appeloit U bourreau 
du cardinal^ et qui avoiit en effet toutes 
ks inclinations de cet odieux état; il 
prenoît plaisir à montrer aux prison- 
niers les instnimens de la qvièstion , à 
les leur âùre toucher , à leur en expli- 
quer Tusage , à leur en faire pressentir 
Teffet , prenant à témoinrh omme du 
métier, présent à cet examen. C'étoit* 



(i) Le cardinal de Richelieu étoit premier ou 
grand aumônier de ]a reine-mère, et sur-inten-^ 
dant de sa maison 5 il lui devoir le chapeau de 
cardinal et son entrée au conseil. 
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là un de s^s moyens pour extorquer des 
accusés les aveux qu'on vouloit qu'ils 
fissent; mais il avoit beaucoup d'au- 
tres moyens encore; c*étoit un vérita- 
ble Protée dans cet art : promesses, me- 
nacés, mensonges, questions captieu^es^ 
prières , larmes , faux attendtissemetis^ 
embrassemens affectueux , tout étoit 
employé pour conduire à la mort ott 
l'accusé , ou ceux qu'on vouloit perdre 
par lui. LafFémas se surpassa dana le 
procès du Commandeur; il lui fit subir 
jusqu'à quatre'^vingts interrogatoires ,* 
dans lesquels il cherchoit surtout à faire 
accuser la jeune reine Anne d'Autriche 
de relations suspectes avec l'Espagne , 
contre laquelle, après tout, on n'étoit 
pas encore entré en guerre; mais on 
vouloit savoir si la reine , dans ses let- 
tres à Philippe IV son frère , ne s'étoit 
pas permis quelques plaintes et quel- 
ques critiques contre le roi son mari i 
et surtout contre le cardinal, que sa 
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conscience avertissoit de la légitimité 
de ces plaintes. Laffemas eut beau épui- 
ser toutes les ressources de son art ; l'im- 
perturbable Commandeur ne laissa ni 
échapper ni transpirer son secret 9 s'il 
en a voit un , ni celui des autres , s'il le 
savoit ; il ne lui arriva jamais ni de se 
couper , ni de se déconcerter ; il repro- 
choit hautement à Laffemas %t% artifices 
et ses bassesses. 

Le jour de la Toussaint ^ 1633, le 
<;ommandeur de Jars désira d'entendre 
la messe; Laifiîmas ^ aussi dévot que lâ- 
che et cruel , ne crut pas devqir s'y oppo^ 
ser ; il le fit conduire ^ sous bonneetsûre 
escorte , à l'église des Jacobins , y as- 
sista lui*mênie à la messe , pour avoir 
l'oeil sur son prisonnier^et y communia^ 
pour attirer sur lui-même les regards 
de l'assistance. Lorsqu'il rerenoit de la 
sainte table 9 les yeuv baissés et dans 
le plus grand recueillement , le Çom- 
inandeur s'élance 9 échappe ^%t^ gar des^ 
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et prenant le magistrat à la gorge :J/^ 

chant j cria- 1 - il à haute voix,/> /W- 

jure , au nom du Dieu de vérité que tu 

viens de recevoir , et qui réside encore sur 

tes livres ^ de rendre témoignage à mon in^ 

iSocence^et de, cesser ta persécution si in'- 

juste et si cruelle. JLaffemas y hypocrite 

invétéré ,^ne s'émut ni de cette scène 

violente 9. ni des murmures du peuple 

qui paroissoit s'intéresser pour le pri- 

fiomiier; mais prena/it un ton de dou« 

ceur et de charité : Monsieur ^ lui dit-il » 

ne vous inquiétc^point , je vous assure que 

M; le cardinal vous aime ( car il n'y avoit 

plus ^lors d'autre innocence ni d'autre 

crime que d'être aimé ou haï de M. le 

cardinal) : vous en sere^ quitte pour u^ 

voyage en ItaUe ; mais vous voudrez bUn 

qu'on vous montre auparavant de petites 

kttres écrius de votre main , qui vousfe^ 

ront voir que vous êtes plus coupable que 

vous M k dites^ C^x^ comme le cardinal 

de RicheBen l'avoit souvent dit d'après 
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8on expérience , il n'y a pas d'innocence 
qui tienne contre deux lignes delà main 
de l'accusé, interprétées par d'habiies 
gens qui savent y adapter des circons- 
tances criminelles. 

Lettres ou non, le Commandeur fut 
condamné à avoir la tête tranchée dans 
la place du marché de Troyes ; il fut 
présenté à la question : on voulut bien 
cependant ne la lui pas donner ; mais 
on lui promit sa grâce s'il vouloit par- 
ler ; il se tut persévéramment. On le 
conduisit au supplice ; il monta d'un 
paâ ferme et intrépide sur Téchafaiid : 
le bourreau lui lia les mains , lui banda 
les yeux , s^arma du glaive ; le patient 
attendait le coup en silence , lorsqu'il 
entend crier graee , et voit LafFemas, qui, 
voulant lui faire admirer la bonté du 
cardinal, le presse, au nom de la recon* 
noissanee , dé ne lui plus rien cacher. 
H Oui, dit le Commandeur, c'est aucar« 
H dinal seul que je dois la vie^ puisque 
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» les juges ont eu rindignité de me con« 
» duire ici ; mais pour la dernière fois» 
>> je n'ai rien à lui dire. » Il fut recon- 
duit en prison , où on le retint encore 
pendant plusieurs années ^ au bout des- 
quriles on lui permit » c'est-à-dire^ qu'on 
lui ordonna de voyager. 

Nous demandons s'il y a dans toute 
cette conduite du cardinal une seule cir- 
constance qui soit d'accordavec la jus- 
tice , et qui ne soit un abus continuel 
de l'autorité ; si les plaisanteries , les pe- 
tits secrets , lès intrigues d'une société 
privée pour donner au cardinal un suc- 
cesseur après sa mort, ou même de soa 
vivant , étbient des crimes qui dussent 
mener à l'échafaud } Quant à cette grâce 
qui fut si tardive , que le patient pou^ 
voit mourir de la seule horreur du sup- 
plice y elle n'^t/dela part du cardinal, 
qu'un aveade l'innocence du Cpmman* 
deur^ de l'impossibilité de lui trouver 
des<:riffles , et de l'injustice delà lon% 
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guc et barbare prison qu^il lui ayoît faî t 

subir. 

Procès d^ Urbain GrandUr^ curé de Lou" 
dun. 1634. 

Cçt exemple est le plus décisif cen- 
tre l'opinion qui ne donûe au cardinal 
de Richelieu que de la sévérité sans 
injustice. Ce ministre a fait condamner 
parsonaf&eux Laubardemont, Urbain 
Grandier comme sorcier. Richelieu et 
Laubardemont ont-ils cru , cmt41s pu 
croire Grandier sorcier? Non, mais 
Richelieu s'étoit cru oflFensé par Gran* 
dicr. 

Urbain GrancUer^ curé de St. Pktre 
et chanoine de Sainte^Croix de Lou-i 
dun 9 avoir contesté au^cardinal jde Ri'« 
chelieu quelques droits honorifiques 
que celui-ci rédamoit dang cettç dier* 
nièi^ église 5 en vertu de son prieuré 
de Coussay, peu distant de Loudun ; 
4e plus^^iv liu atthDuoit une saryre 

contre 
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contre le Cardinal , intitulée : la Cor-* 
donniire de Loudun.Vtts le même temps 
les Ursàlines de Loudùn s'avisèrent 
d'êtrô possédées du démon. Le cardî«- 
nal, attentif àtqut , envoya , dit^6ïi , à 
^^oudun le P. Joseph, pour }\iger si c*é- 
toit quelque chose dont ses ennemis 
puisent abuser contre lui, ou dont il 
pût abuser contre eux. Le P. 5oseph 
n'y vit que des sottises monaicales^ 
dont il n'y a voit aucun parti à tirer; 
mais La^ibardemoât passant à LouduÂ 
pour d'autres affaires et ^instruit du res- 
sentiment du' cardinal contre Gràndiér, 
vit tout d'un coup le marqu*6n pour- 
voit faire avec ces sottises, et , sur son 
rapport^ le cardinal conçut qu*îl poH- 
voit se donner le plaisir d'une ven** 
geance bien facile ôt bien atroce. Grai»> 
dier étoitbeau et bien fait; on l'accii^ 
ioit de galanterie , ce qui indisposoit 
contre lui tous les dévots ; il étoit caus* 
%îque et malin , ce qui lui avoit fait une 
Tome FIL M 
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foule d*ennçrriis dans Loudun; il étant 
alors eor procès avec une grande partie 
de la ville. Les piossédées, instruites 
par leuiiS parens^ et leurs amis , acciisè- 
içaiCiandier de l^ur po$sesnon;.pia* 
ble lui-jciême -> il leur avpit envoyé ém^- 
diables; sorcier 9 il leur avoit jeté des 
Borts ; et pour preuves , on indiquoit 
des marques sur la peau , des paquets 
d'osetdecheveuxcachés dans des trous; 
oa^ nomma 9 pour juger de c^te af- 
faire ^ une commission composée de 
juges pris dans le voijsinage de Loudun , 
fX présidée par Laubardemont* Cétoit 
aanoncer déjà, qu'on ^youloit rendre, 
ks cKoses ^bien crinaioelles. Grandier 
noit d*abord et des^ possessions y des 
^txorcismes et des allégations des pos- 
4édéési9 lie pouvant pas imaginer que 
^es genS) raisonnables donnassent la 
moindre attention à dépareilles folies^ 
•mais les gens raisonnables quand \\^ 
jsont méchans et vindicatifs^ adoptent 
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hs eirreurspopukires qui peuvent nuire 
à leurs ennemis; un des exorcistes » en- 
nemi de Grandier^ observa que cette 
^&ire ressembloit beaucoup à celle 
idii curé de Marseille , Gofridy , brûlé 
: CDimne sorcier ^ en i6i i. C'est ainsi 
qu'un acte édatant dq superstition en 
produîtd'autres.>à l'iofini ; rien en effet 
ne ressembloit plus à l'affaire de Gom 
fridyque celle de Grandier. Ursulines, 
possessions, légion de diables envoyée 
.<fcins un couvent de filles, tout s'y rc^ 
trouvoît. Laiibardemont et ses casuis^ 
tes posèrent d'abord pour principe : qu:c 
le diable dûment exorcisé , itou cantraim 
de dire la vér'ui; ainsi tout ce que dir 
rent les possédées fut vrai. On sent 
toutes les conséquences d'un pareil 
principe et toute son efficacité pour 
perdre un innocent. Des médecins et 
quelques honnêtes gens s'expliquèrent 
îavec franchise sur cette indigne farce^ 
Laul^urdemont leturfit* dire qu'il&eus»- 

M z 
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sent à cesser leurs plaisanteras et leurs 
remarques , sous peine de passer pour 
des complices du criminel , ou pour 
des hérétiques , sans foi aux exorcis- 
mes , et ennemis de Téglise ; on afficha 
une défense 9 sous des peines graves, de»>v 
parler mal des juges, de la procédure 
des exorcistes et des possédées. La pré- 
caution manifestoit le dol. On auroit 
peine à imaginer les prévarications 
monstrueuses de tous le^ministres em- 
ployés dans cette procédure, juges, 
exorcistes , chirurgiens. On cherchoit 
ce qu'on appeloit des signes des pactes 
faits par Grandier avec le démon , et 
Ton étoit convenu quç Tinsensibilité de 
certaines parties du corps , étoit un des 
plus infaillibles de ces signeSé Des chi^ 
rurgiens nommés par les juges , lui en- 
fonçoient des aiguilles dans la chair en 
cherchant ces parties insensibles; le 
jnalheureux poussoit des cris aigus ; 
cependant on voulcât des preuves d'ia- 
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sensibilité , on eut soin de s'en procu- 
rer. Un des chirurgiens employoit une 
sonde à ressort ; en pressant un bou- 
ton y il faisoit rentrer la pointe dans le 
manche ; il paroissoît piquer et ne pi« 
^uoit point, et Grandier ne crioit 
point ; d'autres fois, ce chirurgien lais- 
soit agir la poinXe et Grandier crioit; 
«Vous voyez bien, dis6it-on alors, 
» qu'il y a des parties sensibles et des 
^ parties insensibles ; d'où peut prove- 
» nir cette différence , sinon des pactes 
^ qui ont ôté la sensibilité à de certai- 
>» nés parties, en la laissant aux autres? «< 
On proposa même de lui arracher les 
ongles, pour voir si les signes qu'on 
cherchoit, ne seroient pas cachés des- 
sous; l'avis étoit assez méchamment 
absurde pour être suivi, il ne le fut pas 
cependant. 

Un autre signe de sorcellerie étoit 
rhorreur du crucifix , comme une des 
marques delà rage est l'horreur del'eau, 

M 3 
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Un des exorcistes , nommé le P. Lac- 
tauce, faisoit chauflFer un crucifix de 
fer, et l'appliquoit brûlantsur les lèvres 
du patient, que la douleur faisoit re- 
culer, a Vous le voyez, messieurs, s'é- 
n cf ioit l'exorciste , un prêtre , un curé ^* 
» un chanoine a horreur du crucifix ; 
>> l'œuvre du diable est-elle asset mar- 
p quée ï » Ainsi l'instruction du pro- 
cès et la prétendue recherche des preu- 
ves jîc furent qu'une torture conti- 
nuelle. Des témoinsqiû, par foiblesse, 
s'étoient prêtés à ces manœuvres , ju- 
geant qu'on poussoit les choses trop 
loin , voulurent expliquer après coup 
kurs dépositions ; on les menaça de les 
punîr comme témoins qui avoient va- 
rié; on finit par condamner Grandier 
^u feu. Cependant, par un reste d'hu- 
manité on ordonna qu'il serôit étran* 
glé , après qu'on auroit commencé à 
lui faire sentir l'action des flammes ; les 
^xorcist€S empêchèrent l'effet de cette 
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indulgence. Quand le bourreau alla 
pour serrer la cqrde, il trouva qu'elle 
étoit affrétée par un. grb^ nôfeudîj ^Ce- 
pendant le feu g^gnoîf , le boîiinfe^U fût 
obligé de sê^sauver e^ 4é laissèir brûier' 
s^if le malheureux Gràndier. Le jour 
de cet horrible sujpp^ee , fut le 18 août 
1^34. ■'- ' .- ^; i .. ■ ■ .) . 
î Ô^*0!^ ^îséf à prèstent que Rîchéltéti'' 
fot sëvètè et' rtrôh^îhjuste. Camby^ fit 
étoirch^ vif un juge iniqwe et cou vrir 
A^ $a peau Its bamîs des juges ; en cela 
il -^^'é^t^^itlrè inJXistice ^u^é telle ^jui 
se'trôiiVétoujou^é dàni !à. À-liWé; Sî 
Richelieu ew^tttai té- ainsi lés Laub^r*» 
déttïbntetles Laffeiiiàs,'*eftî!s\i^pk»s«A'« 
iju'il n-eût pas été ritiitigatéuV' de léiii-s 
crîtnei*,.s*il eût fait *l>riiler les exorcis* 
méfGfânAu^, ïlrx'kièok été que s** 
vêré^ètÀoAinjustfei'àwîs otï est forcé 
deconvènir qu'il futinjùite autaîîiqué 
cruel envers Urbaîû Gràndier. 
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Procis du diic de ta Vahttt. 1 6 3 9* 

.v5erà4Fd de-No^et de la Valette , 
4uc de lu Valetti^,, étoit le ^sçcond fils 
de cp fameux duc 4'Epernon ^^v^ des. 
fl»yori$ de Henri III et dont Torgueil 
ne plia jamais sou^ l'orgueil de Riche- 
lieu qui persécuta et empoisonna sa 
vieillesse. Il étoit £rèf:^ de et .cardinal 
de la Valette , ami intime au contraire 
du cardinal de Richelieu , et que le duc 
d'Epernonappeloit U Cardinal Valtty à 
cause de son attachçâi^ot pçur ce minis- 
tre, qu'il fit trioix^pher par s^% conseils 
à la journée ditey^j dupts^ Richelieu , 
plus irrité dft l'esprit d'indépendance 4u 
duc d'Épernon, que reconnoissant du 
dévouement du cap'dinal de 1^ Valette , 
pecraignitpfs de. Itïf offense tog^jdeu» 
dans }a geçfgn^ 4^ ducde \^ Valette ; 
çelï4 j-ciay<pi^trcs-^biep servi aux sièges 
de Saint-Jjeapj^dvAjngisly et de j^ouen , à 
l'attaque du Pas-de-Suze , au siège de 
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CoÂte; il âvoit chassé de la Guyenne 
les Espagnols , et y avoit soumis les 
rebelles; mais ou il étoit entré dans 
la conjuration de Corbiê et d'Amiens 
contre la vie du cardinal, en 1636,* ou 
jlu moins il avoit eissâyé d'y faire en? 
trer le ducd^Epernon son père , et quoi» 
que le projet eût été abandonné , le vin- 
dicatif Richelieu -s'en souvenoit : l* af- 
faire ^jimie^ns nest pjis o«ife/i«i ^ disoit- 
il quelquefois. De plus , le duc de I4 
Valette avoit défendq dans le conseil 
les gouverneurs du Catèlet et de la Ca- 
pelle , auxquels Richelieu imputoit la 
perte de ces deux places, qui nedevoit 
être imputée qu'au peu de soin qu'il 
avoit eu (lui cardinal) d'en rétablir 
les fortifications.il n'eut pas honte cç* 
pendant de faire condamner ces gou- 
verneurs à être écartelés. N'est-ce en^ 
core là que de la sévérité sans î^jus-*- 
tice; et est-il juste de punir les autres 
4e sa propre faute) De ce moment;^ 
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)f jQuei^^ff eiqpereurs romaine eurràt; 
y lafwfur de jugera nul^ règaes -n'é?. 
» tonoèr^pit plus r^iûverV 
^justices. >t.; h7n^.:r-". .. . v t^ 

/Il y ^voitjçfjcojnç^^ne ayti^iwigun 
larité choquante^ daa( cet^e £r4$e^f( 
jdu rqj.au prpcèsdç U Valette. Ce.^ç^ 
étoit son beau -frère ^ ayaat ^épousé 
Cabrîelle - Angélicfue^ légitimée .ilç 
t^rance , iSUe de Henri IV et de la mar-j 
quisç 4ç Verneuil dont i\ ayoit des e% 
fans. . . . . ' 

Au reste ,rarrêt rendu contre le duc 
de la Valette est j.ygé avoir été injuste.j 
il fut annuîlé après la mort du cardinal 
4e Richelieu et 4eLouisXIIMe i6 juit 
let 1^43» elle duc fut rétabli dans sog 
bi?ns ^ emplois et honneurs,, 
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Procès de Sainte Preail ( frarifois di 
^' Jùs^Fd^£mHeviiU , seigneur dt'Sàimi 
Prèuil). 1641. ' '• 

. JLe. ^mojgn^gc glonç^ij^ que Saiijtuf 

gu!il ayoit eu Je malheux; ( il en }ugçoU 
aipisi^ de^fa^eprjisoai^ier^ cotabatde 
Casjii/elqaudari^ et- la ^^émarche <iu'U£t 
par u^ mouyeipent veçtueux 4e ten« 
(^e$$e^t d'admiratîpaj>our ce héros , 
d'allff ^e jeter aux- fl^pds.diifoi pout 
demander sa grâce ^ firent tçoit le crime^ 
de ce brave Saint-Previil. Richelieii na 
l^ii pjirdpnQa.]ain?^;c^tte dén^arçhç ej. 
i|e parii;p9S oiême la peine de capher sptt 
jrcfseatimçnt : Sairft-r^PreuU , lui dit^il ^ 
silerpi faispit bimiiJvtm meiiroU iu f^ 
oà^ vpu^ 4vq les pieds^. La tyra^flie vcU? 
iR!«^4ff^ J"«IH!à l^pr^/i^ p9ur s épaïF^ 

m! ??H^ ^e bifnrjpfofgjj^ent tyr?p 
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pour oser^parlcr de supplice à rami 
(jui intercède pour l'objet de sqn atta- 
chement ou (de sa vénérapon; jSaint- 
Preuil continua de servir avec éclat. 
Eh- W36 il défendit Corbfe -dà^r^ies 
Espafgnoli^'iï^éèntribfuà èti- 1^46 àlat ^ 
prise' d*Arrâs^.''Ses ptétettdife 'tBrf s p^ 
ioîssoierit effâcés^pàr ses services? miSà 
yî avoît' ixh ^«hnéhii ttatt^éttux^krts }ê 
maréchaV de là Meillerayê';^({ttt'iâvoit 
été autirèfbîi' son Hvâl en àiHcWif / et 
qui avott cënservé^t>ot{r îiÀ iôute"' fe 
mnk ^vtel^ jâteéf iîis^îre. L^-Meil^ 
leraye étoit d'ailleurs veriàu à' toutes 
fes -violctrces i à totiïe^ lés Vengeances 
He l'implkcâblè'-RicîfieKéu' '^ès Iddi 
«|ttèl il )ou%bh a\tn'gwiW aëàît.-ii 
«iWva/ eh =1 6^i\' qiie IfemaTéchâî Ûi là 
îWeiileràyt Syàtftpris Baplàùmej îàgài^ 
hisèfrf dë-<?ètte ' viHe j <jtii se retiroit à . 

fiwréiîWfftrëë ^Sf"Sâîîii-î>reUil î è^ui 
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course, et qui n'ayant pas vu le trom- 
pette du roi donné pour sauve-gardé 
à la garnison de Bapaume , attaqua cette 
garnison qu'il prit pour un détache- 
ment ennemi , la défit et la pilla. Aussi^ 
tôt qu'on lui eut feit connoîtrè Ter^ 
reur, il s'empressa de la réparei*, fit 
cesser le combat et rendre tout le bu- 
tin. N'importe ; cette infraction invo- 
lontaire de la capitulation de Bapaume^ 
servit de prétexte pour le faite arrêter 
et conduire à la citadelle d'Àmîens, 
^uand il fut entre les mains de ses en- 
nemis, les prétextes pour le perdre ne 
manquèrent pas; on l'accusa -de con- 
ctissîbn, prétexte toujours commode, 
-et dont l'abus^ étoît d'autant' plus fa- 
cile alors , que legouvernement'liVroft 
lui-même les peuples à la rapacité Ses 
gens de guerre. Saint-Preuil produisit 
pour sa défense la lettre suivante, qu'il 
avoit reçue de la cour, et qui suppose 
des représentations et des instances aur 
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térieures de sapart sur les besoins de sa 
garnison : iravc et généreux S aint^Preuil, 
yive[ £ industrie^ plume[ la poule saris 
la faire crier y faites ce que font beaucoup 
^^tresdans leurs gouvernemens. Tran^ 
i^e^j ÇOupe[; tout vous est permis. Il a voit . 
beaucoup de lettres semblables du se- 
crétaire d'Etat Desnoyers , etmêniede 
Louis XIII , mais on avoit juré sa perte ^ 
il fut décapité à Amiens ^ le 9 novem- 
bre 1641 à trente-neuf ans. Nous de- 
mandons si un gouvernement qui écrit 
de pareilles lettres a droit de sévir con*^ 
tre ceux qu'il a réduits à s*y confort- 
mer ; et,si d'envoyer à Téchafaud sous 
ce prétexte un homme pldn d'honneur 
et de bravoure , après Tavoit Fait ar- 
rêter sous un autre prétexte , n'est 
que de la sévérité sans injustice } 
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Supplice dt Cinq-Mars et de Thou. 1641. 

Ginq-rMars éto.it coupable ; il avoit 
traité avec les enne^mb 4e l'Etat; de 
Thou^ son ami 9 n'avoit pas cru devoir 
le dénoncer. Peut-être ne peut-on pas 
^^ttre indistinctement au nombre des 
victimes innocentes de la politique et 
de la vengeance > ce François -Auguste 
de'thou^ parce qu'il paroît trop chargé 
par les di£Férens actes recueillis dans les 
Mémoires de Montrésor, dans le Jour- 
nal du cardinal de Richelieu y et sur*» 
tout dans le quatrième tome des Mé« 
mpires d'histoire , de critique et de lit^ 
térature de l'abbé d'Artigny, et parce 
qu'après avoir nié à^^ns tous st$ inter* 
rogatoi^-es qu'il eût çuaucune<:onnois- 
sance du y,oyage de Fontrailles en Es* 
pagne , et du traité conclu avec les £s« 
pagools, par Monsieur, par Cinq^Mars 
f t.le duc deBouillon, il finit par avouer, 
^ sa confrontation avec Cinq-r Mar», 
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qu'il avokappçis par FontraUJes lui- 
même Texistence de ce traité, et que 
Cinq-Mars Ta lui avoît depïiis idohnr- 
ftiée. Cette rarîâtîoh,^ le$ liaisons de 
M. de Thou avec les coiijurëè; ses dë-^ 
marches auprès d'eux pendant le coii»'^ 
de cette afiaire^ les rendez -vous qu'il 
ménageoît cntr'eujfc avec beaucoup de 
lïiystère, leurs cortfëfemres , dbnt il pa- 
i^oît ne s'être «loigrié ou absenté , ijue 
pour pouvoir dire qu*il n'avoir pas su 
ce qui s'y traitoit ; toutes ces circon- 
stances le rendent au moihs trè$-^uspect, 
quoiqu'elles puissent sSexpîiquer en 
partie par un point qui est demeura 
pour constant au procès : c'est que de 
Thou n'approuva jamais le traité fait 
avec l'Espagne, et ne cessa d^en détour- 
ner Cinq-Mars , mais sans Vouloir lé 
dénoncer, 

Aurçste, nous croyons qu^ôn doit 
peser avec attention l'apologie que 
Pierre Dupuy a faitç de cet infortuné 
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magistrat , et qui termine le quinzième 
volume de la ^ traduction françoise 
in - 4?. de THistoire du président dé 
Thou son père ; car s'il est vrai qu'on 
ait falsifié les actes du procès; s'il est 
f^^i qu'on ait supprimé une lettre par 
laquelle Monsieur rétractoit ce qu'on 
lui avoit fait dir« dans sa déclaration^ 
sur la connoissance qu'avoit eu de 
Thou du traité fait avec l'Espagne , et 
Sur les démarches qu'il avoit faites au- 
près du duc de Beaufort, pour Tenga-^ 
ger dans ce-cotoplot ; s'il est vrai que le 
chancelier Seguier, entièremètrt vendu 
avi cardinal , ait rédigé la déclaration 
seul avec Monsieur, hors de la présence * 
des autres commissaires ; s'il est vrai 
que le chancelier, ayant averti le car- 
dinal qu'il n'y avoit point de charges 
suffisantes contre de Thou, le cardinal 
ait répondu , réimporte , il faut quHl 
mturt ; et qu'il ait répondu la même 
chose au prince de Condé^ qui, à la 
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sollicitation du chancelier, tâchoit de 
le disposer à quelqu'indulgence envers 
de Thou; s'il est vrai, qu'en consé- 
quence, le chancelier se croyant quitte 
envers la justice, ait employé l'intri- 
gue et l'autorité pour porter le proci'^i; 
reur-général et les juges à la rigueur; 
toutes allégations avancées et répétées 
partout dans l'ouvrage de Dupuy, ce 
seroient sans doute de puissans préju- 
gés de l'innocence de M. de Thou; ce 
seroient ai^ moins d'énormes irrégula- 
rités de la part de ses juges. 

On ne peut trop peser encore ce que 
dit Dupuy sur l'abus de donner force 
de preuve à la déposition d'un témoin 
accusé coupable , et non confronté , 
quelle que puisse être la qualité du té- 
moin. Il faut examiner aussi la discus- 
sion détaillée que fait le mêmeDupuy^ 
de la loi Quisquisad legem Jul. Ma/est., 
de la loi de Louis XI , rapportée par 
l^ubardemont , et des sentimens des 
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jurisconsultessurces lois. Il faut déplus 
se souvenir que quand une loi est de- 
venue l'objet d'une découverte et d'ime 
recherche d'érudition, que par consé- 
quent elle est tombée en désuétude , 
^^me la loi de Louis XI |^ recherchée 
par Laubardemont, il seroit aussi injuste 
de condamner quelqu'un sur cette loi , 
qu*il le seroit de le condamner d'avance 
sur une loi qu*on se proposeroit de 
faire un jour. 

Ajoutons que François -Auguste de 
Thou étoit te petit-fils du fameux pre- 
mier président Christophe de Thou , le 
fils de Jacques ^ Auguste de Thou , le 
Tite-Live de la France, qui aii milieu 
des emplois les plus importans , et des 
occupations les plus utiles à l'Etat, est 
parvenu à élever Iç plus beau et le plus 
grand monument de notre Histoire, où 
tout respire l'amour de Tordre, la haine 
courageuse du vice, l'horreur de la ty- 
rannie et de la rebçllion , l'attachement 
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aux droits dct la couronne et aux maxi- 
mes du royaume ; oh Ton admire avec 
l'énergie dans les peintures et la fidélité 
4ans les portraits^ tous les caractères 
de vérité, de courage et d'impartialité. 
François-Auguste avoit les vertus ^j^ 
talens et les grandes connoissances de 
son père 5 il étoit comme lui l'objet de 
la tendresse et de la vénération des sa<* 
vans ; il n'avoit que trei)té-cinq ans; 
il eût pu égaler ou surpasser la gloire 
de ses pères. Nous disons d'un pareil 
homme ce que nous avons dit deMont- 
moreaci; qu'il est de ces gens qui ont 
droit à leur grâce ^ quand ikontSûlli, 
et que la faute ou Tinnocence de M. de 
Thou étant restée un problême, il étoit 
doublement du devoir de Richelieu de 
l'épargner. Il y eût gagné lui-même, 
d'arrêter ou de démentir des bruits qui 
ont couru à sa honte. On a prétendu 
.que^des intérêts de famille et des motifs 
4!& yengeaace^étrangers à l'affaire dont 
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m'^issoit, a,yoji.eç|^ Influé, §ur.le sort de 
.M. de Thou. Le .cardinal avoit , dit-on, 
.coaservé. un A'ieux resçeotimenj de ce 
que le président 4^ Thovi ayoit dit dans 
%ol^ Histoire 5^ d?ua dçs grands-oncles 
à^. Richelieu, Antoine du Pleçsis de 
Richelieu , dit le Moine , aventurier 
coupable , auquel il attribue tous les 
excès de la licence et de la débauche: 
Anïoniùs PUssiacus Rîchclïus , vulgb 
dictus monachus , qubd tant vitam pro^ 
fisiusfiiîssét ; dtin^ voto tjurato, omni se 
iiccràié^aè Ubiiinis gtnere^comaminassct. 
Il est difficile de savoir jusqu^à quel 
point ce zèîte pour la mémoire d'uh 
liotîime de son hom, a pu animer Ri*. 
idiènéûi: ii'ais on prétend qu'il dît à 
'ttiit%caiûort'uDe Thou te pire a mis 
mon nom dans son Histoire y je mettrai te 
fils dans la mienne. Il ne'tenoit qu'à lui 
deji'y;tnçttre d'une manièrf qui eûtho^ 
3ioré.çe^te flistoir^,au lieu d'y êtrp une 
derai^e taphe^ RiçheJdeU; déj^ fortmar 
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ladç au temps At et procès, survécut 
peu à se^ deux victimes ; leur supplice 
est du 1 2 septembre 164:2, et la mort dû 
cardinal, du 4 décenibre. Cinq - Mars 
put dire à son ami qu'il entràinoit à là 
mort: . ' \] ' -»\ 

Cest iclquMl faat pëdr tous deux '^ 

Un tribunal de sang te condamne au supplice.... ' 

Gusman respire encore. ...... 

Nous périrons ensemble à sts yeux exj>irans ; 
II va goûter ehcor le plaisir des t^ranis^ 



Telles sont les principales injustices 
du cardinal de Richelieu ; m^& ni sts 
injustices^ ni celles de Louis XI^ ni 
celles de tous les tyrans de toutes les 
nations , ne peuvent entrer en paral- 
lèle , ni pour le nomjbre , ni çoufrér 
normité^ avec celles qu'app^^çgimf^t 
on n^ r^yerra plus. 

Louis Xni mourut à Saînt«Germatn , 
le 14 mai 1643 , )ôur de l'ascension. 
Accoutumé à n^aimer rien de ce qui 
étoit autour ^de hxi , il vbuîut-bdfrier, 

après 
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après sa mort » l'autorité de la reine 
Anne sa femme, qu*ii nommoit cêpen* 
dan t régen te, ne pouvant s 'isn dispenser, 
et de Gaston 4»on£rère.9 qu^il nommoit 
lieutenant du royaume ; il les assujétîs- 
\%,^x\ à/nef.poovbii rien fkire que de 
ravi* d'un cohseiiljde régente qu'il éta- 
blisfioit. Cette.déclâration, du 19 avril 
1^4}^ enrègisEtrie le zo au parlement, 
y fut jcassée le. 18 mai, comme le fut 
danslaiuite une disposition pareille de 
Louis XIV9 roiheaucoup plus respecté 
que liouis XIII. La régence fut déférée 
sans cestriciion à la reine Anne d'Au- 
triche. 



.:\ *'. ;* 
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le connétable Anne de Montmorenci 
avoit reçu le coup mortel à la bataille 
de Saint-Denis y une des curiosités de 
Chantilly, de ce séjour enchanté, qu'il 
n'appartenoit qu'à la barbarie du dix- 
huitième siècle d'oser détruire. ^ V 

Un grand intérêt ajoutoit à l'éclat 
de cette victoire de Rocroy ; les enne- 
mis , en formant le siège de cette place , 
ne se proposoient pas moins, aussitôt 
qu'ils l'auroient prise, que de venir di- 
rectement à Paris par la Champagne ^ 
pour mettre à profit la foiblesse de 
gouvernement, inséparable d'une mi- 
norité; ils espéroientaccabler aisément 
un roi de cinq ans , et une pripcesse 
toujours éloignée jusqu'alors de l'ad- 
ministration et sans expérience des af- 
faires^ Le grand Condé ouvrit le règne 
de Louis le Grand par la bataille de Ro» 
croy , comme le connétable du Gues- 
clin avoit ouvert celui de Charles le 
$dçe par la ]>9tûllç dç Cocherd. 
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D'autres circonstances concouroient 
encore à augmenter la gloire du prince* 
Du Guesclinavoit l'aveu de sonmdtre 
pour combattre à Cocherel ; le duc 
d'Aiighien entreprit de vaincre malgré 
^ la cour €t malgré le maréchal de THô- 
-- pital , qu'elle lui avoit donné pour con- 
seil et pour modérateur de sa jeunesse s il 
mit dans son secret et dans ses intérêts 
le brave Gassion , et non seulement il 
sauva la cour qui Ti'osôit espérer un 
tel succès; mais pour fruit de sa vic'- 
^toire ^ il prit l'importante place de 
Thionville et celle de Sirq; il fit repas- 
ser le Rhin aux Impériaux ^ le passa 
lui-même à leur suite ^ et par la con^- 
stance de ses succès, fit voir qu'ils 
étoient dûs aux combinaisons savantes 
d'un génie heureusement né4>our la 
guerre, 

La mort du maréchal de Guébriant 
tué devant Roth^eil en Allemagne ; 



"^h 
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cette inême année 1643 (i)>avoit été 
suivie de beaucoup de disgrâces pour 
la France ; le comte de Merci ^ le plus 
grand général de TAllemagne, joint au 
duc de Lorraine et à Jean de Wert , 
avoit remporté sur les François une 
grande victoire à Dullingen; il avoit 
.pris Fribourg et étoit retranché sous 
jes.murs de cette forte place , avec 
tene armée supérieure i celle du duc 
d'Anghicii. Ce prince ayant avec lui le 
4naréchal de Grammont et le vicomte 
de Turenne^qui, à trente-deux ans, 
avoit mérité le bâton de maréchal de 
.France i attaque Merci , lui livre trois 
combats les 3 , 5 et 9 août 1644. Tous 
ces généraux , tant François qu*alle* 
ciands , se couvrirent également ^ de 



(i) Blessé à ce siège d*un coup de fauconneau, 
le 17 novembre >il en mourut le X4, après avoir 
emporté la place* 
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gloire; la victoire -parut incertaine , et 
ie duc d^Ânghien ne la décida enfin 
iqu'en jetant San bâton de commandè- 
«nent au milieu des ennemli ,' et<falsant 
ainsi aux Frahçois un point d'honneur 
, de le. reconquérir ,-«h se jét^ht lui- 
^' même dans les réti^lf cii^ens , à la tête 
dil Jé^ésent de GoÂtî^ Mèrti* dééiampa 
«quatre î^urs'ipfès; cette' fëtraiiiè , là 
seprisedeiTtibout^g; là^së HeXahdau , 
de Philisbourg, de Spire ^ d'Appenhèini, 
dé Mayenoe, de toute cette partie des 
déàiB rivçrfrdil Rhin y pi-*«vèréht '^uc 
le duc d'Anghien avoit vaincu à Frî* 
iteurg.' i>L . .0 ./>(i:-if"- » \. :> -■' 
.'^ri^oûr fWlèvéf dé'^^lus en. plus scj 
triomphe^ i4-fet4itt^ue levage j le pr a- 
denti^Tui-ein* , itih rival de -gloire ; 
comtnlvliôëâîif^ftttff n^; et ée f?r JMtre 
ipMafrlendkîîpàitleri^cgétië^dl Kft^ai, 

wei^terdl^^éffKiîïe^t Itf réparateur tft 
^s tèris. ii iècîtéille en eà^et lérs^ d^tëi^ 

N.4 
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de rarmée vainaie» et accompagné*, 
comme à Fjîbpur g ^ de ce même Tu- 
jrenne et dç çiaréchal de Gianfmont , B 
jgagne» au. ff^is d'août 1645:5 câte f» 
meuse jbfataille de NôrtHogue , oh le 
général Merci tfut^tué ^ et le génér^- 
Xïlesnç;SQii allègue: idans le cômman^ ^ 
demjfttti ^\ fMtj)jcisôPiiierî celui-ci fiit 
echajBgé contre Je tqaréchal dé Granr» 
mont ^ pris par les enneniis dalis cefte 
mêmebataUW^ > 

- En 1646, le prxftce prit|hicDes^t fîit 
le pFeimei^r q^i dpoha Ihinkerque à la 
Ifrance^; :.:;,, , i p. : -.'v* ••..> 

La cour s^ennuya «nfin de ta|Et><tè 
victoires ^et voulut y mettte lun teriie» 
Après te renvoi du.comt^^^^^^^^i 
Philippe ly avo^ montré d'abord moe 
actiyhé que so9r;mi9^st^n^Juî^YX»t 
jam^s permise ^ il s'itCH^inîs.àJa 
de-ses troup^es et^ s'cp étpif bien trouviez 
En 1643 , il.avoîi^iHsjïris^ Mopçotvjwr 
les confina .de TAragçn ,et ^ . 1;^ Cala* 



f '^ 
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logne; plus heureux encore en 1644; 
il avoit pris Lérida et Bataguier, et fait 
lever aux François le siège dé Tarra- 
gone y tandis qu'un de sts généraux j 
don Philippe de Sylva , avoit battu le 
^xjjiaréchal de la Mothe-Houdancoiut ^ 
•^ cpie le cardinal Mazarin fit mettre en 
prison pour cet échec^ sans égard pour 
les victoires précédentes qui avoient 
illustré ce général. En 1645 , la France 
envoya en Catalogne le comte d!Har- 
court y fameux par sts succès en Halle ; 
il prit Roses et Balaguier^ battit deux 
fois les Espagnols , Tune sur les bords 
de la Ségre^ le 16 juin y l'autre dans les 
plaines de Lorens ^ le 13 du même 
mois, et dissipa la conspiration que la 
baronne d'Albi, belle et dangereuse 
femme , avoit formée pour remettre 
Barcelone sous la domination du roi 
d'Espagne. Moins heureux Tannée sui-. 
vante (1646)9 iUfut battu sous les 
murs de Lérida par le marquis de Lér 
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gan es , qui > après avoir été emprisonné 
c'ft:Espa^ne^ polir «lyoîr été battu par 
Içrnaféchal de la Môthe-Houdancourt, 
comme le maréchal de la Mothe-Hou- 
dancourt fut emprisonné en France 
pour avoir été bflttii ï)ar d<:>n Philip^* 
de Sylva, venoît d'être rappelé au com- 
mandement des grmées ; le comte d*Har» 
court fut obligé, après six mois d'at- 
taque 5 de lever lé siège de Lérida. Le 
duc d'Anghien, devenu prince de Condé 
par là mort de son père, arrivée en 
1646, fut envoyé en 1647 en Cata-» 
logne , comme le réparateur de tous 
les torts et de tous les malheurs, et fut 
chargé de reprendre Lérida ;. mais on 
avoit résolu en France de lui faire perdre 
le titre à^invincible; on eut soin de le 
laisser manquer des choses nécessaires 
pour un siège de cette importance, il 
fut obligé de le lever ( 1 ). Don George 

(i) Oa raconte ^ue peu de temps après» I* 
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Bricâ quiyil^BÀr^e préc'édcnte, avoit 
défendil oôtW^fiace cbntre le 'comte 
tfHarCôtirt; et^qui <:ette année la dé- 
fendit contre le grand Condé, s'immor- 
talisa en faisant essuyer cet échec aux 
dëa% pAus grands ca[$itaines de son siè<^ 
* cle.iCohde s*eri releva Tannée suivante 
(1648) par lavicifôYre dé^Leas rempor- 
tée le xo ao&t sur l'art^hiduc Léopold, 
actbmpâgaé dii comte dé Fi9énsàldagne 
et du génémlBeek; (Zôndé dégagea lui« 
même le inâjîéfclial à!e Gràmmont , et fît 
prisonnîdHe^mânéchal Beck^ qui mou- 
rûtes bteiâSUr^ reçùesHJansla bataille; 
Hiîleigîitiche'^ëiiFfançois avoit plié, les 
ennètoCS^ $?è«oi6nt crus quelque temps 



l^cè iie.Coodé'ëcant à Ja co^Me i à-unct ref> 
pcésçDÇftipn, tumultueuse y il montra dui-mâme 
à la carde , dans le parterre » le prim:i|fal aqteiif. 
du désordre, en' criant : prene^ cet homme ^ et 
que celui-ci répondit ârrogammènt :^o/z ne me 
ifi^hd'p^rUijcfn'uj^ellc^idkV - : - ^ 

N 6 
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assurés de h victoire < Ç0Hdé rétaBIÎt 
partout le cçmliat, répa$tttout ^ afEer^ 
{nît tout, et ae diit.qu'^ $^ efilî^ctslle 
triomphe le plus <5ompkt; / 

Pendant quQ les exf^oits èontinuéls 
de ce prince donftoient à la France la 
supériorité que les-bâtaillçs 4? Paviçek 
de Saint-Qi>en$înayoiefitsi longt^i^9 
assurée à l'Espagqé'^rces deuxaatioits 
avoient conjbattu dans d'autres parties 
de l'Europe avec <Je^ suçcèç:di»er$ qui 
n 'avoient rien de décisif* Le dud d'Or- 
léans Gaston; avpit pris :b^ncoup dq 
places en Plaindre i les H^l^andois i ^liéa 
de la France , en,aYOïentiprisim«»i 9 "iéi 
leur côté.En It^%Jç§ FrajiççiS^ egi:i64^^ 
ayant assiégé Ôrbiteïlo sur les côtes d« 
la Toscane , Te mâ'rqûîs de Tdrreeûii' 
qui accourut a^ secours dfeccfte placée 
force lés ligines des François y défait la- 
Aïoitié deletir armée , oblige le reste àt sq' 
rembâri^uer) niais tin nouvel axfljeinent 
françois , eavQj#;comrç,le5. xnèpiç& 
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JcM^^ iie Toscane , s'efaipare -de Fio»- 
}éi^ et de P^rto-Loi^ne. ' 

I| y..eut aus^!^^ combats de mer o^ 
}a Fr^noe.eut Tayantage. En 1643 , vert 
le te{Bp$ àè la bataillé de Rocroy ^ le 
ms^tf q»i&dt^ Brétté^duc de Frônsac et de 
4J^ufX|ont9 fils du maréchal de Brézé tt 
^ag^t^l de finance X 1 ):,'ibeau-frère du 
g^^iidiCondé;, remporta sur les E$pa« 
gao|^ ^Moe vktôire signalée à là vue de 
jÇatth^j^àaç» En 1 646 , pendant le siégé 
d?Q«fettejyto!e|: près de cette côtede Tos^ 
can^,; il y €^ut entre lès flottes de France 
et i'ispayte un cetnbat où ce même 
{Dfurqui^de firézç fut ^ué, mais où Ta- 
yantagê^ s^il y en eut ^ parut être du 
côté dje?: ïfrànçcris. : 
M JP|es-àtôlheuris domestiques et per« 



(l) Ce atrc avoitëté supprimerai ^itf 5 mais 
la plaée sùbisistoit sous ceîui de grand-maitre^ 
ehef'èhsiir'iiméftdàntiU la havigcûion et & 



soAnels se joignirent pour lé roi d^ÉS^ 
pagne aux pertes polit^iqii^iLeâ Succès 
qu'il avoif^us en 1 644, à la tê^' denses 
armées, a voient été interrompus par 
la imaladie d'Elisabeth de France, sk 
femme ^ elle eu môuriit le 6i<ycti>htéj ^ 
et fut également regrettée en Ft*àti'ce et ^ 
eh Espagne, Phi}ippe IV lui avoit fait 
beaucoup d'infidélités, mais il Vavoit 
cessé de respecter en elle un grand ca^ 
ractère et des vertus àimabiesPËlièiàlssÀ 
iinHh et:unefille/Le fil$ , dfbn^BaMia^ 
s^r Carlos , né lia sMViéàitp^^ l^hg-^ 
temps. Philippe IV eut Itf noifvelâ'^u^ 
leur de le pe^rdre le. 9 octobre 1646 i 
iiu moment oti çet^Infantalloit^ épouser 
l'archiduchesse Marit^ilfîne d'Autriche 
sa cowsioe,, kjue Philippe lui-^flâme 
épousa deux ans. après., co.mmgLPhi? 
lippe II son aïeul avoit épousé la. prin- 
cesse de France , destinée À don Car- 
los san,^s..LsfiUefiU.lUi>faoteMai^ien 
Thérèse dont il sera parié daiis ia$llît«} 



Tic la Frana tt de f Espagne. 303 
En 164S» divers courtisans fbr^ 
mèrcnt le complot d'assassinerPhilippe 
à la chasse , d'enlever Tlnfante Marie- 
Thérèse, et de lui faire épouser le fils 
aîné du roi de Portugal , Jean IV. Cet 
Alphonse qui deviat d^axis la.suite im« 
bécilîe e| furieux. Tel étoit lé moyen 
qu'ils avoi^nt imaginé pour joindre, 
comme auparavant y le Portugal à l'Es'f 
pagne , et réunir sur une même tête 
toutes les couronnes de cette4)énin^let 
Dpii Louis de Haro, premier mim^è 
d'Espagne, depuis la disgrâce du pamte 
d'Olivarcs , fut averti de la. conspira* 
tion et fit arrêter les coupables I Phi- 
lippe n'usa point de toute la rigueur 
que les lois autorisoiént, il se contenta 
d'envoyer à l'échafaud. les deux prer* 
miers chefs de la conspiration, don 
Carlos Padilla et don Pedro de Sylva ; 
il fit enfermer les autres. 

Cependant toutes les puissances 
ttûient lasses ^ d'une .guepre.qui ks 



304 Histoire de URivaliU 
^puisoit toutes* Dès 1644 le roi d'Es- 
pagne^ i voyant la France gouvernée 
par une sœur qui avoit toujours fait 
profession de l'aimer , voulut bien 
abaisser l'orgueil espagnol jusqu'à de- 
•mander la paix, Anne d'Autriche étoît ^ 
assez disposée à l'accorder , mais le 
cardinal Mazarîn , qui voybit les ar- 
mes françoises prospérer sous son mi« 
nistère , s'enivra de ses succès , et n'es- 
pérant pas moins ^ue la conquête des 
Pays-Bas, de la Franche-Comté , du Mi- 
lanez, il présenta cette brillante pers- 
pective à la reine , qui en fut éblouie. 
Divers événemens firent voir l'illusion 
de ces espérances. Les HoUandois, 
craignant avec raison bien plus le voi^ 
sinage des François que celui des Es- 
pagnols, se détachèrent de Falliance 
de la France y et firent leur paix av^c 
l'Espagne qui les reconnut pour Etat 
libre, indépendant et souverain, et 
abandonna pour jamais toutç préten-r 
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tîon sur les sept Provinces-Unies. Les 
deux puissances restèrent en posses** 
sioade ce qu'elles occupoient au mo- 
ment, de la paix , la navigation aux 
Indes tant orientales qu'occidentales 
fut libre de part et d'autre en respec- 
tant les possessions d'autrui. Cette 
paix qui avoit été précédée d'une sus4> 
pen^ond'annès conclue' dès 16479 au 
fnHie»:dU plus grand feu de la guerre 
générale ^fîit signée le 30 janvier 1648 
etjtermina enfin la guerre des Pays-Bas l 
^qûi pe;pdaM.uiieduc^décpiatr0^iiigtt 
A«M^ dcpuir' 1.J67, iî'av«* été Intèri 
rompue que paf une trèye de douze ànsl 
Cette même paix de$ HoU^ndois ac^ 
e^éir a- k grande pair générale que ler 
plus liabiles plénipotentiaires négo^ 
£it>ieiit dé}^ depuis loifgtemp^ à Munss 
tef ; celle-ci régla les «kolts respectifs 
des diverses puissances ^ ;ta«it Clithôli«- 
que$ que protestantes de l'Allemagne'; 
c'est eiicore au)ourd'h\ii la base k plus 
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France , qui firent toujours la princi- 
pale force de ses ennemis : les troubles 
de la Frondé éclatoient, la cour de 
France avoit rappelé le grand Condé 
de la Flandre j théâtre de ses conquê- 
tes , pour l'opposer à des sujets rebel- 
les y à la tête desquels s'étoit mis le 
prince de Conti , propre frère de Condé. 
Celui-ci ramena en triomphe dans Paris 
le roi 9 la r^ine-mère et le cardinal Ma- 
zarin , qui avoient été obligés d'en sor- 
tir ; mais il ne fut pas content de la rer 
. connoissance de la cour , et la cour fut 
plus mécontente encore de ses exigen- 
,ces continuelles et de son ton de maître; 
car il étoitet !se sentoit népour lecom- 
mandement ;la^ature l'^yoit fait roi(i)y 



(i ) C'est sur fui qu'on fit ces veis , qui le ca* 
f actéxisent si biea : ^ , 

J*ai le cœur comi&êillsflaUssance ; 
Je porte dans les yeux m%> vif et brillant; 

J*ai de la foi , de là constance ; 
Je sms prMipt , je suis fier, généreux et raillant: 
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mais elle ne Ta voit pas fait intrigant; 
il succomba sous les artifices de Maza* 
rin et des frondeurs , qui , tantôt enne- 
mis , tantôt réconciliés , formoient un 
chaos d!intrigiLes^ dont le génie impé* 
rleux de Condé ^ fait pour tout empor- 
ter de haute lutte^ ne sut pas se dérnê* 
1er, ou qu'il dédaigna de débrouiller. 
Mazarin retint plus d'un an prisonnier 
le prince de Condé (i) , le prince de 
Conti son frère et le duc de Longue- 
ville leur beau-frère ( car il fut dans 
la destinée des quatre premiers princes 



Rien n'est comparable à ma gloire , 
Les plus fameux héros qu'on vante dans Vhïstoin 1 
Ne me le saurolent disputer. 
Si je A*ai pas une couronne , 
C'est la Fortune qui la donne; 
Il suffit de la mériter. . 

(1) Dans une translation des princes d^ane 
m$on à une autre , le prince de Condé étant en 
carrosse avec le comte d'Haicourt , qui é^oii 
cha^rgé de les garder, et qui peut-être auroit pu 
içfiiS!^ cet ^oiploi j fit sur lui cette chanson, qui 
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de la maison de Condé d être rebelles* 
etprisonniers d'Etat ,sans en être moins 
grands, du moins les deux premiers et 
le quatrième). Celui-ci eHes deux com- 
pagnons de capti vitéfurent délivrés par • 

prouve bien que Coudé savoit tirer parti de sa 
situation , et s'amuser de tout : 

Cet homme gros et court 

.Si connu dans 1* histoire , 

Ce grand comte d*Harcourt 

Tout couronné de gloire , 
Qui secourut Casai et qui reprit Turin , 
£st maintenant recors de Jules Mazarin. 

Un mérite assez rare de cette chanson est 
-d'être dans la plus juste mesure , de n'avoir que 
le degré de malignité convenable à la circon- 
stance , sans exagéraâon , sans aucune ombre 
^'injustice. 

On sait aussi que quand les princes furent 
mis à Vincenne«y le prince de Conti, dévot, et 
qui avoit voulu être Jésuite , ayant demandé 
V Imitation de Jésits^Christ , pour se consoler 
dans sa prison , le prince de Condé demanda 
V Imitation de M. de Beaufort, qui s'étoit sauvé 
quejqoe ceimps auparavant de cette même prison. 
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Mazarii> lùif même , abquel ils n^en su-^ 
rent aticun gré, parce; qu^il avoit fait 
le mal volontairement ^ et qu'if ne fit 
le bifinq^e maigre lui (^) ; enfin après 
quelques autres jvîqssitùdes de fsveur 
et'dedîsgraceyle prince deCondé corn- 
meaiee la guerre civile pour laquelle il 
avoit. toujours eu de i'éloignement ^ il 
selivre à l'Espagne qu'il avoit tant af- 
foiblieet tant humiUée. Elle commen* 
çoit àse relever , à la faveur des troubles 
de la France. Dès i649i'arcbiducLéo« 
pold et les Espagnols , appelés par les 
François rebelles , reprirent Yprcs , 
Saint Venant , la Mothe-aux*Bois , 
firent lever le siégé, de Cambrai aa 
comte d'Harcourty le fi^rcèfent d'éva* 
cuér Çoiide. 
■ ■■ ' > ' ' ■ ^ 

(i.) On a dit,; d'y° ministre des finances fort 
dur, qui fi^ uiçie demi- banqueroute sous Louis 
XV, et qui", sous Louis XVI ,' remit au peuple 
le droit de joyeux avènement / qu'il avait fait 
4$ mal sans pem nli iïm'fansflaisir. 



3 et Hisiôirt de la RivaRte 

En 1650, succès encore plus grands 
de la part de FEspagne. Le même archi- 
duc pénètre en Picardie j oh il prend 
le Catelet > la Cafpèlle et Marie , pais en 
Champagne où il prend Mouzon* En 
Catsdogne, les Françqis'battus de tôu^ ' 
tes parts 9 ne conservent plus que Bar^ 
celoçe. En Italie y don Juan d'Autri-* 
che, fils naturel de Philippe IV, Ifeur en- 
lère Piombino et Porto<-Longone« Pen- 
dant ce temps , les princes étoient pri- 
sonniers et Tureime accouroit pour les 
délivrer avec une armée espagnole, 
commandée par don Estevan de Ga- 
Qiaire et le comte de Boutteville , <]ui 
fut dépuis le maréchal de Luxembourg. 
Turenne n'ayant pu réussir à soulever 
tfi faveiur des princes l'armée françoise 
qu'il commandoit en Champagne , 
comme il avoît essayé de le faire pour 
plaire à cette belle duchesse dé Longue- 
ville (Condé ) dont il étqit amoureux , 
Turenne avoit quitté cette même ar« 
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mée en fugitif et s'étoit joint aux Es* 
pagnols ; il ne fut point heureux avec 
-eux. Il avoit pris Château-Porcieny 
Sainte. Menéhould 9 Retel, et s'avan- 
çoit vers Paris , lorsqa'il/utarrètédans 
sa course et défait par le maréchal du 
Pl^ssis-Praslin., à la bataille de Retel 
(le 1 5 décembre). Il eut peine à ^ sau* 
ver ; don Estevan de Gamarre et te 
comte de Bourteville furent faits pri- 
sonniers; les conquêtes deTurenne en 
;Champagne furent perdues. 

En 165 1, l'archiduc Léopold prend , 
dans les Pays-Bas, Bergues-St.-Winox. 
Tous ces avantages avoient été rem»- 
portés sans le prince de Côndé. Remis 
en liberté , il commença la guerre en 
' Guienne avec le secours de l'Espar- 
gne , qui lui fournit .des troiipes , de 
l'argent et des vaisseaux. Le cardinal 
Mazarin , réfugié à Cologne , d'où il 
gouvernoit Anne d'Autriche et la 
France y fit proposer la paix à ce mêmii 
Tome Fil. O 
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Philippe y auquel il l'avoit refusée \otSf 
queceprinceravoit demandée en 1644. 
. Philippe répondit qu'il ne recoonois* 
5oit pas pour ministre de France un 
hoix»n« expatrié ; il savoit bien cepen- 
dant, ainsi que tout le monde, que ce 
ministre n'avoit rien perdu de son cré- 
dit à la cour ; mais , depuis la paix de 
Munster, l'Espagne avoitplus de succès 
qu'auparavant, et Philippe en attendoit 
de plus grands encore de la guerre ci- 
vile de France , et surtout de Condé qui 
alloity figurer. Turenne, guéri ou non 
de Pamour qui l'avoit égaré, étoit rentré 
ttans le devoir, et la cour luiavoit confié 
sa défense. Toutes ces brillantes campa* 
gnes^ oîi Ton vit dèT ce moment ces 
deux grands généraux déployer l'un 
contre l'autre toutes les ressources de 
leur génie, ne fournissent cependant 
que des inductions très * incertaines 
pour prononcer sur la supériorité de 
d'un ou de l'autre* Chacun d'eux étoit 
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vainqueur partout où l'autre p'étolt 
pas. Quand ils furent opposés l'un à 
l'autre, siTurenne paroît avoir eu quel- 
que avantage , il est juste aussi d'obser- 
ver , que , protecteur et sauveur de la 
cour qu'il défendoit, il étoit le maître 
absolu de son armée; que le prince de 
Cofldé, au contraîare , toujours gêné et 
contrarié par les Espagnols qu'il ser- 
voitjrt'obtenoit d'eux que cette demi- 
confiance qu'oa accorde à peine à un 
étranger ) à un mécontent» qui ixA 
notre ennemi et qui peut le redevenir. 
En 1 561 9 le prince de Condé arrive 
inopinément du fond de la ^Guienne , 
enlève à Bleneau le quartier du maré- 
chal d'Hocquincourt et alloit faire pri« 
sonniers son roi et la famille royale , 
si k vigilance et la fermeté deTùrenne 
ne les eussent sauvés. Turenne défait 
ensuite le prince de Condé au combat 
4'Etâmpes, et alloit l'écraser au corn- 
)>at de Saint-Antoine avec toute la no- 

X 
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t>le$se qui Tavoit suivi, si Mademoisellei 
fille de Gaston, en faisant tirer If canon 
de là Bastille sur Tarmée royale , ne 
l'eût forcée à se retirer. Cette même 
année le prince prend Retel et Sainte 
Menehould, dans Tinteiition de donner i^ 
des quartiers d'hiver en France à ses 
troupes , Turenne arrête sts conquêtes 
et déconcerte ce projet; mais cette 
même année aussi don Juan d'Autri- 
che prend Barcelone, chasse les Fran- 
çois dé la Catalogne do nt ils étoient 
les maîtres depuis près de douze ans et 
ferme entièrement une des deux gran- 
des plaies faites à la monarchie espa- 
gnole vers la fin du règne de Louis XIII 
et du cardinal de Richelieu ; ce que la 
prise de Calais àvoitété pour là France, 
celle de Barcelone le fut pour l'Espa- 
gne, qui reprit aussi dans les Pays-Bas, 
Dunkefqueet Gravelinés. 

En 1653 , le prince de Condé prit 
Rocroy en Champagne, sa premi^e 
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' €onq«ête ,Koye en Picardie , et fit dc$. 
courses jusqu'aux portes de Paris; mais 
les François reprennent Rétel, Sainte 
Menehoiild , Mouzon en Champagne^ 
et soumettent à l'autre extrémité de 
la France , Bourg et Bordeaux. Ils font 
% encore de ce côté une conquête im- 
portante ^ celle du prince de Côntiqui 
étoit le lieutenant de son frère en 
Guienne , et qui , après avoir été le 
premier et le plus ardent ennemi du 
cardinal Mazarin ^ finit par épouser sa 
nièce. Les François ayant aussi fait une 
tentative pour rentrer en Catalogne y 
et ayàtit assiégé Girone , y rencontrè- 
rent don Juan d'Autriche qui les battit 
et leur fit lever le siège. 

Le grand événement de Tannée 1 6 54; 
fut le siège d' Arras que le prince de 
Condé fit avec Parchiduc I^éopold et le 
comte de Fuensaldagne, c'est-à-dire 
avec des rivaux assez disposés à l'erar 
pêcher de vaincre^ ou qui prétendoient 

03 
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du moins Tassujétir à faire la guerre à 
leur manière. Cependant Arras une foi$ 
pris , rien n'arrêtoit plus Condé jusqu*à 
Paris; la cour s'alarma , Turenne fut 
toujours sa ressource ; après avoir tenté 
inutilement les diversions qu'ont crut 
les plus propres à faire abandonner le 
siège d' Arras , il résolut de Moquer et 
d'affamer le camp des assiégeanis ; mais 
le comte de Boutteville , trompant la 
vigilance de Turenne même, parvint à 
faire entrer dans ce camp un convoi 
immense, Arras réduit aux dernières ex- 
trémités, ne pouvoit plu5 tire sauvé; 
Turenne alors fit ce qu*auroit fait 
•Condé, il entreprit de forcer les lignes 
des assiégeans, il y réussit, contre toute 
attente, et malgré les efforts surnaturels 
de Condé, qui se surpassa dans ce com- 
bat. L'archiduc et Fuensaldagneavoient 
pris la fuite et étoient déjà dans Douai ; 
Condé combattoit encore , il termina 
enfin cette journée par une retraite qui 
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fut admirée , et qui sauva la moitié de 
larmée. Ce fut à cette occasion que le 
roi d'Espagne lui écrivit :/ai su que totu 
était perdu et que vous aye[ tout ripari. 

Le comte de Gràmmont y dans ses 
mémoires si agréablement écrits, par le 
comte Antoine Hamilton son beau* 
frère, raconte que, partant pour Par* 
mée, il assura la reîne qu'il lui rappor* 
tetoit de bonnes nouvelles ; la reine et 
le cardinal promirent de l'embrasser , 
s'il tenoit parole. Il apporta en effet k 
nouvelle des lignes forcées et du siège 
d'Arras levé, a La reine lui tint parole 
ji^ de la meilleur^ grâce du monde ; le 
» roi n*y parut pas moins sensible ; 
n mais le cardinal , soit pour diminuer 
» le mérite d'une nouvelle qui deman<« 
M doit une récompense de quelque prix, 
» soit par le retour de cette insolence 
» que lui donnoit la prospérité, fit sem* 
v^ blant de ne le pas écouter d'abord , 
» et ayant appris ensuite que les lignes 

O 4 
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» avoienf été forcées, que Tacmée d'Es- 
» pagne étoit battue, et qu'Arras étoit 
y^ secouru , et Monsieur le prince , dit- 
» il, est -il pris? Non, dit le chevalier 
^ de Grammont. Il est donc mort , 
^ ajouta le cardinal. Encore moins, ré- 
H pondit le chevalier de Grammont. 
>^ Belle nouvelle, dit le cardinal, d\m 
» air de mépris, et il passa dajis le cabî- 
n net de la reine. » Grammont, fort 
piqué , resta entouré d'une foule de 
courtisans et de curieux , il ne put se 
taire , ni contenir son ressentiment. 
i< Messieurs, leur dit-il , vous avez vu 
>> l'air gracieux que sa majesté m'a fait , 
» vous êtes témoins comme la reine 
» m*atenu parole; mais pour ?^. lecar- 
» dinal, il a reçu ma nouvelle, comme 
» s'il n'y gagnoit pas plus qu'il n'a fait 
>> à la mort de Pierre Mazarin ( c'étoit 
}> son père ). ►> 

Les rapporteurs s'acquittèrent di- 
gnement de leur devoir. 
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* Le lendemain, le chevalier de Gram* 
mont étant au dîné de leurs majestés , 
le cardinal y vint, et s'approchant de 
lui, « Chevalier, lui dit-il, la nouvelle 
» que vous avez apportée est bonne ; 
I* leurs majestés en sont contentes , et 
» pour vous montrer que je crois y 
n gagner beaucoup plus qu'à la mort de 
>^ Pierre Mazarin, si vous voulez venir 
>f dîner chez moi, nous jouerons ( ce 
» que le chevalier aimoit fort ) , car , 
n ajouta le car;dinal, la reine nous veut 
>> donner de quoi , et cela par dessus le 
if premier marché. » Le cardinal étoit 
plein de ces clémences généreuses , 
il oublioit aisément lés injures , ou 
plutôt il lessentoit à peine, et ne s'en 
ressentoit guère^ 

-vLe prince de Conti, pour sceau de 
sa réconciliation avec Mazarin et la 
cour , fut mis à la tête d'une arméa 
destinée au recouvrement de la Cata- 
logne; mais don Juan, avec des forces 

O 5 
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Uès - inférieures , sut Tempêcher de la 
reprendre, Conti prit cependant quel- 
ques petites places san^ conséquence. 

Le jeune roi avoit conmi la guerre 
de bien bonne heure. Il n'étoit que dans 
sa huitième année, lorsqu'on le mena, 
en 16469 voir Tarmce s'assemblera ^ 
Amiens. Il étoît, çn 165 1, à Gien,pen* 
dant le combat de Bleneau, dont l'ob- 
jet étoit de Tenlever. La même année 
il vit, des hauteurs de Charonne^le 
combat de Saint-Antoine; mais ce fut 
cette année 1654 , qu'en sortant de son 
sacre , il fut censé faire ses premières 
armes , il prit en persomie , le 6 août, 
la ville de Stenai, ayant sous lui Fabert, 
depuis maréchal de France. 

En 1655, le prince de Condé très- 
inférieur en forcé, et d'autant plus fbi- 
ble qu'il avoit avec lui les Espagnols et 
Fuensaldagne qui le traVersoient en? 
tout, vit les François prendre sous ses 
yeux le Catelet, Landrecy,Condé, Mail- 



dt la France et de t Espagne. 313 
betigè, Saint-Guilain; le roi étoit à ce 
dernier sîége. Le prince voulut tenter 
le siège du Quesnoy, Turenne le lui fit 
lever ; mais au passage de l'Escaut , 
Condé couvrit heureusement, et par des 
manœuvres oii brilloient tout son génie 
et tout son courage , la retraite des Es- 
pagnols qui s'enfuyoiènt précipitam- 
ment à rapproche de l'armée Françoise, 
Jusque-là, Turenne' et Condé, âmes 
élevées et inaccessibles à la jalousie , 
héros pleins d'estime l'un pour l'autre, 
n'avoient pas cessé d'être amis, en com- 
mandant des armées ennemies ; leur 
amitié fut altérée par une relation que 
fit Turenne de cette belle retraite au 
passage de l'Escaut. Trompé par des ré- 
cits infidèles, il avoit confondu Condé 
avec les Esp^nols, et n'avoit feit de 
toute cette retraite qu'une fuite. Condéi 
entre les mains de qui tomba cette rela- 
tion,' îa trouva également fausse et in- 
jurieuse pour lui, il en fit rougir Tu- 

O ($ 
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renne , qui ne répliqua rien, La lettre 
du prince est aigre et piquante : h Si je 
» n'a vois pas connu votre écriture, 
» dit-il , j*aurois cru que la relation que 
» vous envoyez ^u cardinal, étoit plu- 
» tôt l'ouvrage d'un gazetier que d'ua 

ff général Si vous aviez été à la tête 

» de votre armée comme j'étois àl'ar- 
» rière-garde de la mienne, vous auriez 
» vu lé contraire de ce que vous avez 
» écrit. >> Il lui reproche plus formelle- 
inent encore de trop ménager sa vie, de 
prendre trop de soin de sa conserva- 
tion ; car Condé , qui s'exposoit tou- 
jours à tout ( i ) , trouvpit aisément 
qu'oh ne s'exposoit pas assez ; cependant 

il mourut dans son lit , etTurenae d'un 

'— . . . . 

: (x)'C*étoit Coûdë surtouc qui avoir le dioit 
it dire : 

. Testor in oceasu veséro née Ula nu uUas 
Vitavissc vices Danaûm, et si fata fuissent 
Ut caderem , meruisse manu, 

Eiie|d.lili,au 
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coup de canon, Condé écrit en même 
temps à la Ferté et à Castelnau, dont 
les détachemens particuliers Tavoient 
serré de bien plus près que le corp« 
d'armée conduit par Turenhe ; il leur 
demande à eux qui ont vu ses manœu- 
vreset contre lesquelles il s'est défendu 
avec tant de peine , il leur demande si 
sa retraite a été une fuite; la Ferté et 
Castelnau , en tachant d'excuser Tii- 
renne dans leur réponse^ expriment la 
plus vive admiration poûj* la conduite 
de Condé dans cette rétraite. 

Depuis ce temps il y eut toujours au 
moins de la froideur entre Turénne et 
Condé ; ils ne ioiirentplus i^nt d'égards 
ni de générosité dans leur manière de 
faire la guerre. 

Cette même année , 1655 , les Ff a^hr 
çoiis firent aussi des progrèîs dans la Car 
tàlo^e ; ils y prirent Solsofioft dans h% 
ttxx&t^ e.t CastUlon^et Am]àtfia^ sur.U 
tàiti mais îlstieyèrentief^éi^vde Pâ^ 
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lamos , après avoir été battus. Deur 
combats sur mer y livrés à la vue de 
Barcelone, les 29 et 30 septembre, entre 
la flotte Françoise et la flotte espagnole, 
n'eurent d'autre effet que d'empêcher 
BarcelonedesedéclarercontrelaFrance, 
comme elle y et oit disposée ; mais Crom* \ 
wel mit un grand poids dans la balance, 
en se déclarant contre TËspagne , et ea 
attaquant les possessions de cette puis* 
sance en Amérique; 

Lesiége de Vaienciennesfut , en 1 6y <î, 
ce que le siège d'Arrasavoit été en 1654; 
mais les François et les Espagnols y 
changèrent de rôle. Le prince de Condé 
avoit eu as^ez de, crédit à la cour d'Es- 
pagne pour se élire délivrer de son in- 
commode surveillant, Fuensaidagne ; 
nti tiii avoîf envoyé à la place un hé- 
t^^ comme lui > don Juan d'Auti^iche^ 
dont le nom^et la gloire rappeloient le 
fcéT(JS die Lépante , son arrière grgûdon^ 
tde;i{s agirent jdeconceh,etriéixssir«n^i 
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les François assîégeoieat et pressoîent 
Valenciennes y que don François de Mé« 
nésès défendoit vaillamment; Turenne 
partageoit le commandement avec le 
maréchal de la Ferté , comme \\ l'avoit 
partagé , en 16529 avec le maréchal 
de Hocquincourt. Don Juan et Condé 
attaquent les lignes àt^ assiégeans^ 
comme avoit feit Turenne devant Ar- 
ras , et avec le même succès. Le quar- 
tier du maréchal de la Ferté fut enlevé ; 
le maréchal fut fait prisonnier. Turenne 
fit ce que Condé avoit fait à Arèas ; il 
sauva, par la plus belle retraite , le^ 
restes de l'armée françoise. Condé prit 
la ville de son nom , etf ormoit ie siège 
de SL-*Guiîaitt, lorsqu'ilapprit queTu^ 
renne v^vec son armée vaîncai^ ^assie^ 
geai(t la Capelle ;i U accourut pour efl 
faîne lever le siège : il n'arriva qu'assei? 
tôt pour voir prendre cette place; « 
En. 1 6.)i , Gradé prend St.'^Guilarin ^ 
aiure.Canhrai p«r tihd minrUie^x]^^ 
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l'admiration des gens de Tart ; il prit 
Hesdin ; mais Turenne lui fit lever le 
siège d'Ardres , et prit St.-Venant;' en- 
suite 9 avec un secours d'Anglois , il 
prit Mardick, qui fut remis à Crom'wel^ 
conformément au traité de celui-ci avec 
U France; traité par lequel les places 
maritimes, qui seroient conquises dans 
les Pays • Bas^ dévoient appartenir à 
l'Angleterre. 

• Louis XIV prit en personne la ville 
de Montmédy. 

. En Catalogne 9 le marquis de Saint- 
AlJre , officier François , fit l«ver aux 
Espagnols Iç siège d'Urgel . 
t L'eflipereur Ferdinand III mourut 
cette.année le i avril, Léopold %^n fils 
niét^^pas roi des Romains ; ihn'avoit 
pas di^4imt an$^âgë oeqitis par la biiile 
d'^^r poui être ëlu ; le cardinal Mazarin 
fut alors t«nté de renduv^eler la fameuse 
çeittcwrencé de FràhçcHi? .Iff^ let ide 
Chtoks^^wnt àiÉfiiBifev^cflr.inettont 
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Louis XIV sur les rangs ; il sonda le 
terrein, et vit qu'il falloit renoncer à ce 
projet : Léopold fut élu. 

L'année i éjSmitlecombleaux pertes 
et ^ découragement de l'Espagne. La 
bataille des Dunes près Dunkerque y 
perdue le 14 juin ^fut le dernier coup 
porté à, la monarchie espagnole ; Condé 
en a voit prévu le mauvais succès, d'a- 
près la disposition des deux armées , 
et l'avoit annoncé aux jeunes princes 
Stuart, qui étoient venus dans l'armée 
espagnole , combattre les Anglois de 
Crômvel. On a' comparé cette bataille 
à celle de Zama , Turenne vainqueur à 
Scipion , Condé vaincu à Annibal ; 
maïs Annibal avoit été , bien plus que 
Condé , le maître de ses dispositions qui 
furent admirées de Scipion même. Au 
reste , Condé signala , dans le combat , 
la même valeur et la même capacité 
qu'Annibal , et comme Annibal , il fut 
vaincu sans rien perdre de sa gloire. Tu- 
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renne mit le comble à la sienne par cette 
victoire et par la prise de Dunkerquë ; 
nouvelle place qui fut fidèlement remise 
à Cromvel , selon le traité. 

Il sembleroit que Condé, de dépit de 
voir sa défaite inévitable , auroit voulu 
se dévouer dans cette bataille desDunes. 
En effet , il alloit être infailliblement ou 
tué 9 ou pris , si SQS amis^ à son exen>- 
pie , ne se fussent dévoués eu^-mêmes 
pour le sauver ; ils le forcèrent à la rc*^ 
traite , et la lui facilitèrent à leurs dé- 
pens : ils furent .tous en effet ou tués , 
ou pris. Gravelines , Berg^ues - Saint- 
Winox, Furnes, Dixmude ^ etc. » sou- 
mis , furent les fruits de la victoire, Ttt- 
renne couronna cette brillante et utile 
campagne par deux autres victoires rem- 
portées , Tune sur don Juan qu'il surprit 
par une marche habile , sous les murs 
d'Oudenarde y ce qui entraîna la con- 
quête de cette ville ; l'autre sur le prince 
de Ligne , autre général autrichien ; vic« 
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toîre qui valut à la France Menin et 
Ypres. 

Cromvel mourut cette même année , 
le 13 septembre. 

Pendant toutes ces années, la guerre 
s'étoit faite dans plusieurs contrées d*l- 
talie , avec des succès divers 9 dont au*' 
cun n'eut nen de décisif; îl n'y eut de 
remarquable et de digne de l'histoire 
que les troubles dont le royaume de 
Naples fut agité. Pour en donner une 
juste idée, il faut reprendre les choses 
d'un peu haut. 

Les prince^ normands , fondateurs 
de ce royaume , les rois des deux mai- 
sons d'Anjou et ceux de la branche bâ- 
tarde d'Aragon , avoient tous demeuré 
à Naples et gouverné cet Etat selon les 
lois et les usages que le temps avoit con-' 
sacrés. L'usurpation de Ferdinand le 
Catholique fut fatale à ce royaume. 
D'Etat libre et indépendant , gouverné 
par ses lois, et immédiatement par ses 
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rois 9 il devint une province de la mo- 
narchie d'Espagne, Au lieu d'un roi éloi- 
gné , dont les ordres ne leur parvenoien t 
qu'avec peine, les Napolitains eurent un 
vice-roi bu capitaine-général, dont les 
intérêts n'étaient pas toujours ceux du 
roi , tX n'étoient jamais ceirx du peuple. 
Ce vice-roi avoit l'autorité de créer à 
son gré de nouvelles lois, que le prince 
confirmoit , et munissoit du sceau du 
pouvoir souverain. Ce même vice-roi 
fut d'abord assisté d'un conseil, com- 
posé de deux jurisconsultes, sous/ le 
nom de régens collatéraux et d'un se- 
crétaire, auxquels on adjoignit dans là 
suite trois autres régens napolitains ou 
espagnols au choix du roi; alternative 
qui tournoit presque toujours au profit 
de l'Espagne et au détriment de Naples. 
C'est ce qu'on appelle U conseil collât^ 
rai. A chaque vacance de vice-royauté , 
U prenoit en main le gouvernement dé 
l'Etat, jusqu'à ce que le successeur fut 
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nommé. Il attira peu-à-peu à lui Tauto- 
ritç qu'âvoient eu autrefois les sept 
grands officiers de la couronne, et qui, 
dans la suite y passa toute entière à la 
personne du vice-roi. La forme destri* 
bunaux, leur ressort, leurs attributions, 
tout fiit réglé selon Tusage de l'Espagne, 
tout fut espagnol à Naples, excepté les 
coeurs des Napolitains. 

Ferdinand le Catholique semit en tête 
un changement plus considérable en- . 
core , et que le peuple de Naples , mal- 
gré la dévotion italienne et le voisinage 
de Rome , eut le bon esprit de ne pas 
vouloir admettre; c'est l'établissement 
de l'inquisition. Ferdinand étoit par- 
venu à le faire recevoir en Espagne^, ^ 
il desiroit, ainsi que la reine Isabelle 
sa femme, quHl s'étendît à tous ses Etats; 
mais il trouva les Napolitains toujdius 
sur leurs gardes, toujours prenant leurs 
mesures pour prévenir cette innova- 
tion. Quand le grand Consalye vii|t 
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prendre possession du royaume de Na- 
pies , au npm de Ferdinand, ils tirèrent 
de lui une promesse formelle , qu'on n'y 
introduiroit jamais ni inquisition ^ ni in- 
quisiteurs. En 1 504, l'inquisiteur d'Es- 
pagne^ ayant envoyé à Naples,,par or- 
dre de Ferdinand , l'archevêque de Mesh 
sine, avec une commission d'inquisi» 
teur, le peuple le chassa du royaume^ 
Le roi, cédant à cette inflexibilité, 
abandonna son projet^ et rassura sur 
cet article les Napolitains par une pro- 
messe solemnelle que , contre son or- 
dinaire , il ne viola point. Mais vers le 
milieu du seizième siècle , et sous le rè- 
gne de Gharks-Quint, les prédications 
du siennois Bernardin Ochin., ayant ré- 
pandu , jusqiies dans l'Italie, les opi- 
nions de Luther et de Calvin , et fondé 
même uneéglise italienneréformée , qtti 
le suivit depuis en Suisse^ Piçyre de To- 
lède, vice-roi deNaples j engagea l'em- 
pereur à établir l'inquisitiaa à Naples , 
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pour arrêter les progrès de la nouvelle 
doctrine , et il l'y trouva tout disposé. 
On s'attendoit à beaucoup de résis* 
tance; on usa de détours : il vint des in- 
quisiteurs dé Rome ^ munis de leurs 
bulles de commission ; on n'osa pas pu- 
J>Her ces bulles à son de trompe ; mais 
on les afficha aux portes de rarchevê- , 
ché,en même temps les créatures et les 
émissaires du vice - roi avoient grand 
soin d'avertir tout le monde qu'on ne 
devoit prendre auciui ombrage de ces 
bulles ; qxi'il ne s'agissolt point de cette 
inquisition d'Espagne si redoutée àNa- 
pies; qu'il ne s'agissoit point en tout 
d'établir l'inquisition ; que ce n'étoit 
qu'une commission particulière et pas- 
sagère pour punir quelques novateurs 
indiscrets et séditieux , dont les dis«- 
cours et la conduite avoient occasionné 
du scandale. Cependant la lecture des 
placards , quin'étoient pas entièrement 
d'accord ayec l'explication qu'on s'çf-^ 
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forçoit d'en donner , commençoit à 
émouvoir le peuple ; il arracha les pU- 
cards , et envoyaau vice-roi une dépu- 
tation pour tirer de lui des éclaircisse- 
«lens sur l'objet àts bulles. Le vice-roi 
iit un très-bon accueil à la députa'tion^ 
la chargea d'assurer le peuple que ja- 
mais on n'établiroit Tinquisition, et ré- 
péta tout ce qu'il avoit fait dire par ses 
partisans. Ceci se passoit dans le Ca- 
rême de Fan 1 547. Le 1 1 mai suivant, 
on vit afficher un édit qui établissoity 
sans équivoque , l'inquisition : Tédit fut 
mis en pièces par le peuple irrité ; il 
cria aux armes ; un homme , pris dans 
la populace , nommé Masaniello ( con- 
traction de Thomas Aniello ) , se mit 
â la tête des révoltés, que je ne puis ap- 
peler rebelles , vu l'objet dont il s^gis- 
soit , et les promesses 4uidn leur avoit 
faites. Le peuple est fait partout pour 
obéir ; mais il ne doit pas être trompé. 
La îioblesse se joignit à lui ^ et ces xleux 

ordres^ 
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ordres , presque toujours ennemis , se 
traitèrent de frères. Le yice-roi voulut 
userd'autorité; Aniello fut cité devant 
les jliges; ses amis vouloîent rempê"» 
cher de comparoître : Antello eut Tau- 
dace dese présenter; mais le palais ^toit 
cntoiu-é d'une fouie immense, prête à 
le défendre : on peut croire qu'il fut 
renvoyé absous. Un nobie, de la mai* 
son Carâffe , le prit en croupe , et le 
promena comme en triomphe dans 
toutes les places et dans tous les carre- 
fours , aux acclamations de la multi- 
tude. Cependant le vice-roi tentoît tou- 
jours quelques coups d'autorité, qui, 
quelquefois, lui réassissoient en partie, 
mais qui enflammoient de plus en plus la 
colère des Napolitains. Malheur à qui 
soulève ou irrite le peuple ; il déchaîne 
une bête féroce, qui ne sait que dévo- 
rer. On forma une ligue ; on prit un cru- 
cifix ; on marcha en procession par la 
ville, en criant : Union pour le scrvict 
Tome nu P 
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de Dieu , de 1^ empereur et de la Ville; car 
souvent , dans les émotions populaires ^ 
on commence par respecter Dieu et le 
souverain , et Ton finit par les fouler- 
^uxpiedç.Tout citoyen fut obligé d'en- 
trer dans l^ ligue , sous peine d'être ré-^ 
puté traître à la patrie. Tout le monde, 
jura solemnellement Tunion, et sur- 
tout ceux qui auroient voulu Texter-i 
xniner. Tout serment , pour être obli- 
gatoire , doit être libre et volontaire, Lq 
peuple , toujours tyran dès qu'il est 
maître, cf oit s'être assuré de ceux qu'il 
a fait jurer contre leurs opinions , leurs 
sen timens et leurs intérêts , ou du moins 
il veut pouvoir accuser de parjure ceux 
qui violeront ce serment fbrcé ; mais 
ce parjure, c'est vous qui le faites, vous 
qui exigez un serment que vous savea; 
ne pouvoir être sincère. Il n'en étoit pas 
tout-à-fait ainsi du serment de V union i 
mais pourquoi l'exigeoit-on ? , . 
. i#a ligue envoya une dqput^tipp^ ûox^ 
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ts^ltis^àuviae^^roi^fonfemieasi déclaré^ 
9itf $ i l^élJif er$bej» iet à idti^e de oittz 
é^titacîon éift94?Eèr(lt|ifnd de . Saînl^ 
SfsWariii ^'j prince de. Sdem^, ce qui 
pjr0ute (^ deSi gtsnddi mfin^e du 
royaume étpient entrés smcénmbnt 
daj|s-l45igi*c^fc «ic^^, de son oâîé, 
envojca un ^ntilh^nsne chargé de dé^ 
fendre^sa c^use. OaisUspendit les hosti* 
Utés }u&<|u'àl!amifoe;dcts cadres de Tem» 
perêutfé XoaaMfii i'autark^ , veut (|u'a9 
vknt t<M}t/>n se :s9tniielît8^ ces ordres 
furent qu^vant que latdttcs^tèn de fai 
cour;fût:r«Afifri:|mUtqM9?ks Hgués 
«ÎMJMt b^ UBfxmiài' l^sidépaosassent 

Uooiriîtiimduire^ im^héèbsBpciidaQt^ 
ehabi^flVflifan^ £BflQpti«U%iiear'trHim^ 
naux ferflsâ*|)ehdbn9rl^[lboncibIe5, fu-« 
i»at rouvertsgctbutf beurra dans. Tor- 
dre jjèlDeaiiiieapatieti titBb\%'fjp&tph. I X 
^^àeAtrv ^erîykfiWîoi Idéclica jqiie l'emr 
peteàrtndbp^oîi Na^er de^risoe^oâr^ 

Pi 
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l*iiiquisitiba et lui pardontiôit saf ré<* 
volte. La joie fut grande, mais elle fut 
courte. On apprit bientôt qu'il y avoit 
trente^^six petfsohnes exceptées dé Pam^ 
nistie j il n'en c»>^ta cepettdant la vi«î 
qu'à une seule. - "» - ^ -^ -- /^ 
Sous les règnes sufvahs k^ Napoli- 
tains eurent à se défendre de > pièges 
sans nombre que les^apes ne cessoient 
de leur taidre\ pôirèparv^mr-àf les sou-» 
fliettre au^ougde l'inq'àisfcion^omaine \ 
ce.Icjftiî eorpcéserva Naples^^ce fut la 
i!iésintèiligMBse::*:des' papes et des rois 
d'Espagne sV^cptartipte ,Je?papesvour 
iant qiœjrinquimion;':qa!éa étabHiôit 
à ^^aples i if^^ioâmii^if^icongrégad 
lioaxiu5aintMaRcè)^çt lei nnisi i&e vou^ 
}ant Fyiit9fcl^iiquc£ êttfndhfmi^^^ 
dépendît uniquemeiàt de :f Espagne. « 
• Au milieu desdLvîsiDpsque faisoient 
naîtfç nâss ipropo^ions c^ooiradibtoi^ 
res j lerpafœ Pie V reneomla, ^à^éy^ 
ja^publicat^cm de la buMsiis Icn^ni Z?^ 
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mini y à laquelle il ajouta de nouvelles 
dispositions y par une bulle expresse ^ 
qui^ dans ses conséquences les moins 
éloignées , sou^nettoit toutes les cou- 
ronnes à la Tiare , excommumoit (et 
alors les effets de l'excommunication 
étaient encore quelquefois terribles) 
tousceux quifavorigeroient les hététi^ 
ques, les princes qui s'allieroi^nt avec 
eux, sous prétexte d'intérêts politiques; 
Au nombre des hérétiques étoient ceux 
qui osoient^ppeler des décrets: de Rome 
à un concile génénrl^ ou enseigner qiië 
le concile étoit supérieur au pape; et 
pour mettre les pefcples dans les intér 
rets du saint siégea on excommunioit 
tous les princes qid^ sans son aveu^ 
imposeroiént de nôuyemix subsides sur 
leuiîs sujets i^exiiépté 'dans- les cals pré- 
Vus et permis par; Je saint siège. Le^ 
ecclésiastiques étcôent déclarés indé* 
peodans de la justice séculière , dans 
toufs les »s ; et Ton soumettoit à iovl^ 
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tes les censures de Téglise les inagîs« 
trats laies jqui tenteroient d'empêdier^ 
ie plein et Tentier exercice de la )un« 
dtctîon ecclésiastique envers et contre 
tous, ou qui s\>pposeix>îent à Pexécu^ 
tion des lettres apostoliques et préten- 
droient , comme le prétendôient iàsvL% 
lés souverains y qu'elles ne pouYJoient 
ctre: exécutées qiie de leur consente^ 
laent. 

L'excès révolte les esprits les mieux 
disposés; tous les princes catholiques 
défet^rént y dan&ifitif s États , la pufalii» 
C^tÎQiii de cette buS^» qm o!étQiît en effet 
qu-^ii véritable apterd%ostiUté contre 
eux; le duc d'Alcajà^ vtce<oî de Na« 
pies alors 5 signal^œn aièle contre cette 
bulte intolérante et intolérable. Cç^uî 
blessoit le plus les Napolitains dans 
cefi décrets, c'etoient les avantages qui 
étoient prodiguéFau det^é , ce qai'£tU 
soît qye tout le nKmd^ vouloit- entrer 
dam ce corps iiuiépenidant et. qtififtM 



dt la Frame tt dt t Espagne. 34 j 
restoit plus assez de laïcs pour fournir 
è la culture des terres, à l'entretien du 
commerce, aux levées continuelles de 
soldats pour les armées espagnoles , 
aiix subsides toujours croissans qui ne 
se kvoient que sur les laïcs , puisque 
«ies ecclésiastiques en étoient exempts. 
A travers tous ces mécontentemens des 
sujets des Deux-Siciles , soit contre 
leurs rois, soit contre les papes , ceux- 
ci essayoient de temps en temps de por- 
ter atteinte aux droits du tribunal; 
nommé la Monarchie de Sicile , dont 
nbtis avoos.p^lé i?J»ïieurs fois (i) ; et 
•quoique cette affaire semblât n'intéres- 
ser queles rois d*Espagne", comme sou* 
vèrains de la Sicile , et comme légats 
nés du saint siège dans ce royaume , 
les sujets y avoient cependant aussi 
leur intérêt : i^. parce qu'on aime 



(0 Voyez le quatrième cfeapitre de Tiatro 
iuctioft. 
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mieux n'avoir à répondre qu'à un maî- 
tre que d'avoir à faire à deux; 2°. parce 
que ce tribunal les dispensoit d'aller à 
Rome pour les affaires ecclésiastiques^ 
privilège précieux dans un temps oîice 
joug étoit imposé à toutes les nations 
orthodoxes. • 

Un siècle entier se passa dans ces 
mécontentemens > tantôt éclatans , tan- 
tôt secrets des peuples de l'une et l'au- 
tre Sicile, tantôt contre leurs rois., 
tantôt contre les papes. A toutes ces se- 
mences de trouble et de révolte vint 
se joindre le fléau delà disette qui porte 
toujours si aisément le peuple aux sé^- 
ditions^ le mal commença par l'île de 
Sicile y où la récolte de l'année 164^$, 
avoit été mauvaise ; le préteur et les 
jurés de Palerme ( c'est le titre des of- 
ficiers municipaux de cette ville) y pour 
maintenir le pain à un taux plus bas 
que ne le permettoit la cherté des grains ^ 
avoient fait une dépense dont ils cru- 
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ïent pcmvoir s'indemniser d'une fciçoti 
qui ferait moins crier , en diminuant le 
poids du pain et vendant à fausse me-' 
sure. L'artifice étoit grossier, îl neréus* 
sit pas. Le ip^mai 1647, k- peuple s'a-^ 
percevant qiï'on le trompoit, entraen 
ftireur , courut aU* ârnieS, et s'échauf- 
fant par degrés et s^rritant contre lesF 
impôts , plus encore que contre le ïiwx 
poids du paiii^'t^râlà lès registres de^ 
recettes publiques 7 ')iiassacra lés tece- 
Teurs j força If s^ zrsmz^x pour eh tirer 
des armes , enleva IVrtillerie des bas-* 
fions y prit poér dbèf uii chaudronnier^ 
xiommé Alexis^ marcha au palais et C09- 
t^aignit le gouverneur, qui^n mourut 
déi douleur et dé honte, à supprimer 
f6us les impôts et à lui accorder tout 
^e que les séditieux jugèrent à propos 
d'exiger. Là révolte passa de Pa\erme 
dans les autres villes-de la Sicile , et ne 
plat être appaisée qu'au bout d'un an^ 

Dans lemêmetemps^Uesôd^laiToif 
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aussi à N^i^les, d^uiie manière pl^s fit* 
nçste çt qui eut d^étrangçs sixiinî L* 
guerre» qui ne produit que du (nal^la^ 
fit naître et. 1a prolongea. Leç François^ 
en 1646 et 1^47, çhercb^nt à s'étabHr 
sur la côt^:d«jQ^c|tfîfl> y .possédant 
déjà Pion>i)l9o^,:PftttO-LQpgone, et 
menaçant Or^ièell<^'i a^nonçoient asses 
le projet fje^ /le pa^ perdre de. vue 1er 
roy<^itme de. Nipl^ ^ spk qu*ib vou** 
lussent k pfend*t.i>9it>reua(itinpfl*es,ffîÉ 
vert^ de*^ni;i^^dfpilsr^:smt qu'ils se' 
propQsassént; .«^«Hnw^e buit en cou*^ 
roit aWs > d'enrgr^tifcnjk prince ThiM 
ftias de Savpic^^/çjw.lwr^ti^^ît déyoïtéi 
Pour prévwîr.çes d^sei^s et,dé^-> 
drç la cote dcToscAn^., ÎV fellott lUttt 
flotte et des tr^npe^^jet par qfin$équei^t 
de Targept i c'étoât à è$ ^xto^quer te 
plus habilement et te .plu^ jl^ondamb 
ment des Napaîuaitïîf que /le% yi^jç^ 
rois de N^ples «ettolent leur glèirri 
yaice qu^ eléftcMrk servke. à&nt on 
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kursavoît le plus de gré à la cour d'Es* 
pagne, et qui leur étoit le plus utile à 
eux*memes. Cette fois on ne fut pas 
heureux dans le choix de l'impôt , o» 
le plaça sur les fruits , qui , àans ce pays , 
sont la nourriture du peuple. Le 3 jan- 
vier 1647 on vit affîchardan^ les rue» 
de Naples , l'édit qui établissoitcetim^ 
pot; oh murmura, on s'assembla , on 
l^enaça longtemps , et la révolte de Si- 
cile étant survenue pendlwît cette fer- 
mentation sourde , la détermina aussi 
i éclater. On citoit avec éloge l'exem- 
ple de ces braves Siciliens , on s'encou- 
#ageoit à Tenvi à le suivre , et pout 
Kimiter Jusqu'au bout, on prit aussi 
un chef dans la plus vile populace , c'é* 
toit le valet d'un marchand de poisson j 
mais il senommoit Mosaniello ou Tho- 
mas Aniello, comme celui qui avoit 
joué un si grand rôle un siècle aupara- 
vant dans la révolte excitée au sujet dé 
rioquisition* Ce nom en eâFet ctoit dé 
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bon augure, puisque NaplesTavoit em- 
porté dans cette affaire deVinquisition» 
Le 7 juillet des habitans de Pouzzol 
ayant apporté quelques paniers de 
figues au marché de Naples , i\ s'éleva 
une dispute entr'eux et des fruitiers de 
Naples, pour savoir qui des uns ou des 
autres, dévoient payer le nouveau 
droit sur. les fruits ; les magistrats de 
police ayant décidé que ce droit étoit à 
la charge de ceux qui apportoient leurs 
denrées. à la ville, un de ces habitans 
de Pouzzol , qui n'ayoit pas'^d'argent 
pour payer ce droit , renversa de dé- 
, pit un de ses paniers de figues par terre 
et le foula aux pieds , le peuple com- 
mença par piller les figues , mais il prit 
le marchand sous sa prote^rtion. 

Au même instant arriva Masaniello, 
qui n*attendoit que cette occasion qu'il 
avoit lui-même fait naître; il arriva , 
suivi d'une troupe d'autant plu&redou-» 
table , qu'on ne daighoit prendre au*: 
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éiines précautions contr*elle , c*étoit 
une bande d'enfahs, dont les plus âgés 
n'avoient guère que douze ans , et qui 
ayoient pour toute arme des cannes de 
roseaux. Ces enfans n*en firent pas 
moins à Naples ce que des hommes faits 
ayoient exécuté à Palerme; ils étoicnt 
fort bien conduits , ils pillèrent le bu- 
reau de la recette dtt droit, chassèrent 
les commis à coups de pierre, coururent 
au palais du vice - roi , protestant de 
leur inviolable fidélité pour la personne 
du souverain , mais vomissait mille 
imprécations contre le gouvernement. 
La garde du< palais ne voyant là, pu 
Ile voulant voir qu'un jeu d'enfans, ne 
se mit pas en peine de l'arrêter; cepen- 
dant la foule croissoit et se joignoit aux 
enfans , le palais fut pillé , le vice-roi 
xais en fuite , il se sauva tout tremblant 
de château en château , n'en trouvant 
pas d'assez fort pour sa sûreté , et n'é- 
chappant à la foute.qui le poursuivoit 
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reprise quelquefois par la police, paai 
contrebande. La tête tourna entière-» 
ment à cet aventurier; il parvint à un 
.tel. degré de folie et de cruauté, qu'il 
devint odieux à ceux même qui l'a-* 
voient rendu si puissant. Il fut massacré 
à son tour (leî6 juillet 1647). Si ces 
vils œéchans étoient capables de ré- 
flexion , ils verroient par tant d'exem- 
ples et anciens et modernes, qUele mal 
qu'irs aiment tanf à faire fimt le plus 
iouvent par retomber sur leur tète. 
L'empiré de Masaniello sur la multi- 
tude , n!avoit duré que huit jours* Sa 
tête, exposée au bout d'une knce dans 
la placé du marché , Ithéâtré de ses fu- 
reurs ei siège de sa^pui$sâi!ce, parut 
^trevuc avec plaisir parie^«]î)le, qui 
ne sait jamais ni ce qu'il' aime , ni ce 
qu'il hait, ni ce qu'il veut , et qui n'a 
que des sçntimens et des op^oiqii^ sug- 
gérés. Mais les nobles ay^nVi^ittri^o^ 
pherJ^l^'mortdeMasaniello, le peuple 
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reprit pour lui sa première tendresse ^ 
rejoignit sa tête à son corps, et la cou- 
ronna de lauriers, le revêtit d'un man- 
teau royal, mit à Tun de ses côtés un 
' bâton de commandement , à l'autre 
une épée nue, et le porta ainsi en grand 
cortège sur un riche brancard , à Té- 
glisedes Carmes, oîi la cérémonie de 
son enterrement fut une espèce d'apo- 
théose par la pompe et Tappareil. 

Les mutins , après avoir immolé à ses 
mânes une multitude de nobles, prirent 
des nobles pour chefs ;leut choix tomba 
d'abord sur Charles de la Gatta , qui 
refusa ce vil et dangereux honneur; 
alors ils prirent un chef qui marqupit 
encore plus dans la noblesse , le prince 
de Massa (François de Toraldo ) , mais 
bientôt le soupçonnant d'intelligence 
avec le vice-roi , ils le massacrèrent ; 
ils en revinrent aux gens du peuple , 
prirent un armurier , nommé Gennare 
ou Janvier Annèse. 
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Au milieu de ces troubles., on vît 
arriver, le i^r. d'octobre, don Juan 
d'Autriche , que Philippe IV son père , 
envoyoit pour les pacifier ou pour ré- 
duire les rebelles. Ce prince leur or- 
donna de rapporter leurs armes , et sut 
Içur refus qu'il avoit prévu , il s^em*- 
para des postes les plus avantageux , et 
£t tti»r le canon de tous les châteaux 
sur la ville. On VcfFraya d'abord , puà 
on s'emporta aux plus Violens excès ; 
les bannières de ce roi , auquel , au mi- 
lieu même de la révolte , on avoit juré 
toujours une fidélité inviolable, furent 
abattues avec outrage, ses portraits 
furent foulés aux pieds ; par le conseil 
de Gennare , la trhfidelle ville de Naples 
(c'est le titre qu'elle a toujours pris ) 
se déclara république le 1 7 octobre , 
et prenant pour modèles Venise et 
Gênes, elle nomma pour doge le duc 
de Guise, Henri, petit-fils du Balafré^ 
le même que le cardinal de Richelien j 
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en 1641 , avoit fait dieapiler à Paris , 
jrài effigie ; le nouveau gonverneflient lui 
^oit moins contraire, et Naples Pap- 
|>eloit9daas Tempérance d'obtenir par 
son entrenBse les secours dte la France. 
Le duc de Guise étoit alors à Rome 
ipour sns affaires particulières; tesj>rîn- 
xes lorrains ^voient de« prétentions sut 
Ifaples, la^siai«on4e France paroissok 
ilisposée à traiter des siennes avec un 
prince qu'elle prbtégeroît^et qui n'alaf* 
mer<»t p^ lltalie , comme le faisoit 
une grande puissance. Le duc de Guise 
^e mit à négocier cette aflfaire avec le 
cardinal Mazarîn, qui, plus réservé 
que lui , ne voulut s'engager à rien , lui * 
représenta 1» dangers de l'entreprise,' 
l'inconstance du>peu^le en général, et 
de ce peuple en particulier , le peu de 
solidité de cette réptitiRque d'un Jour; 
Aiai&qu'importbit (a républiq^ie ? il s V 
gissoit d'enlever îfeples à l'Espagne, et 
dbes'éniaiiie roi à k laveur des troublesji 
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s'il étoit possible. Mazarinajoutoitque 
si ces difficultés ne rebiitoient point le 
duc de Guise , le roi , sans Tavouer pii- 
bliquement, lui per/nettroit de tenter 
ces hasards 5 et que^ dans ses besoins , 
le duc pourroit s'adresser aux ministres 
dû roi à Rome , qui recevroient à cet 
égard les ordres nécessaires. Sur cette 
réponse 5 le duc de Guise s'engagea plus 
loin que la France ne le vouloit, avec 
les députés des Napolitains. Il étoit 
brave 9 hardi et magnifique ^ il aimok 
les entreprises chimériques, les expédi- 
tions périlleuses 9 les aventures rom<r« 
nesques^soit en amour, soit à la guerre; 
l'auteur du siècle de Louis XIV, dit, 
qu'en le voyant courir avec le grand 
Cqûdé, dgns le Carrousel des Tuile- 
ries*, en^l^^zV QÀ di^it : Voilà Us hé^ 
ros de la fi^bhù dp'thistQin. Il se livra 
donc à sa fable de ^ples. Les ministres 
de France, à Roml^ > vouloient que pour 
s'annoqcer à Napl^s ^ d une imiiète 
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plus imposante, il attendit ta flotte fran- 
çoise qui alloit arriver des côtes de Pro- 
vence, et qui Tauroit descendu dans le 
port de Naples; mais il trouva plus ro- 
manesque et plus populaire de s'embar- 
quer èvx quelques ifëloiiques qUe les Na*-^^ 
politasns lui avaient envoyées. Il arriva 
le 1 5 Novembre à Naples ; il prit le titre 
de général des armées de Naples pour 
la défense de cet Etat et de sa liberté \ 
U se fi;t conférer pour sept ans, le titre- 
de ddge ou duc de Jïaplés ; Gènhare vit 
a^vec dépit que le conseil qu*il àVoit 
donné de former ime répubiiqùèfi et 
tfappeleple/ducide Gui^e, alloît#pk4î> 
Kec< lui Geniiart>4eidttte^0a»<|fité«fËà 
France , de.son.o$èé^chanr cftw|^d^> 
àt Guise parlôitsan^'cessé dçgdî^èdei 
$a maison sur Napl^ ,^t dfe la France 
moins comme d'une prôiptcbice ^»é 
eomme d'une; rivale;; qu^^b se^^oymt 
axrivé au imoiasentîde réaliserîi9e9r|Éréî^ 
Mdions^tC <fe^hasigei^4t^f itte'âbdog^ 
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carter et deleremplacerjusqu'à ce qu'on 
eût reçu les ordres de la cour de Ma- 
drid. Philippe IV trouva vraisemblable* 
ment son fils trop jeune pour le charger 
des détails de la vice-royauté de Na- 
pies ; mais il rappela le duc d'Arcos , et 
nomma , pour vice- roi à sa place fi^ 
comte d'Ognate , don Inigo de Gué- 
vara-, son ambassadeur à Rome, qui 
arriva , le i *'^; mars 1648 , à Naples. Ce 
nouveau vîce-f oi , de concert avec don 
Juan , suivit les négociations commen- 
cées, y employa des moines, hommes 
puissans alors sur l'esprit du peuple, 
pfotnit une ' amnistie Sxix coupables , 
dx)lit une partie des impôts, et par une 
éOndàîtefçrm^ et me^irée qiie don Jiiàn 
seconda par' d?heuTfeûx "exploits, il ra- 
mena ks^ esprits 'égâtjés i et dissipa les 
i;ebeUes. LaC réduction entière de Na- 
plcè scfit le i6 avril, jout du lurtdi satnt, 
ot ce temps , consacré àlà j^niterice et' 
MX !À>(»nciirîafia9sin^Mfotpas une cirv 

constance 
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constance indifférente dans cette affaire. 
: Le duc de Guise n'ayant su plaire ni 
à la noblesse contre laquelle il décla- 
moit dans les assemblées populaires^ ni v 
au peviple qu'il méprisoît dans les as- 
semblée$ de la noblesse^ et delatyran-* 
nie 'duquel il cherchoit à s'affranchir ^ 
se vit abandonné de tout le mdnde; 
Gennarese.hâtade faire sa paix 5 sans 
l'y comprendre ,.et ce fut lui ( Gennare ) 
qui livra Naples aux Espagnols. Guise 
resté seul , après avoir essayé toutes les 
ressources que son grand courage, plus 
que la raison, put lui suggérer, fut' 
forcé de prendre la fuite, mais il $^y dé- 
termina trop tard ; : poursuivi de près 
par içs Espagnols, il tomba entre leurs 
mains.On délibéra dans le CQnçeil d'Es* * 
pagne sur le sort que kiéritoit un pri-^ 
sonniér, qui, n- ayant point de commis- 
sion du, roi de France, ni d'aucune au- 
tre puissance, r^e pouvoit iêtre regarde 

que comme un avéntjurier qui s etoit • 
Tome FIL Q 
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rais à'Ia tête. des tiebeîles pour fomenter 
lies troubles. iOn;TsèfcoaiçQÎî pas bien en 
effet, poio-qwaiiJaiEuaKticeL n'avoit pas 
donné audûc de. Guise cette commis* 
sîon , qui y. en marne, temps qu'elle fa- 
rcit fait sa ^ÛTQtiè personnelle ,.auroit 
été de* sai^pârk tùirengagament d'agir 
pour laiFrance , et aon.'pour lui-même. 
Les prétentions que le duc. de Guisje 
(François) son bis>aïeuL, avoit eues- 
aussibiettCfpe lui^n'avoient pas em- 
pêché qubn ne le: chargeât ^^ en 1557, 
d'une emreprisé -scrr ce même royaume 
de Ngplessauquel il poiivoit prétendre. 
Quelques- conseillers' espagnols vou- 
laient envoyer le duc Henri à l'écha- 
ftud^ mais Philippe I Y ii'étoit pas. pour 
les cbnseils de rigueur, la globe per- 
3ohrielk àxi duc de Guise et son nom , 
respecté dans l'Europe, fJarurent à Phi- 
lippe mériter quelques égards, il lui 
iponserva la vie, mais pour la rendre 
jtirçs-^malheurçuse ; il l'enferma dans un 
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C^îchot , et sa prison auroit pu être per- 
pétuelle, si le grand Condé, pour pre- 
Tnier ç$s^\ de son crédit à la cour de 
Madrid , lorsque, quatre ans après (en 
i65r ) il sre livra entièreîtient à l'Espa- 
gne , n^âvorr obteriu la liberté du duc 
deCîuisè. 

ta destinée de Genriâf e fut plus triste 
^encore; le Ccifdinal Mazarin, qui vou- 
loitto'ujtrurs inquiéter les Espagnols du 
côté de Nâples, y, envoya une flotte 
isOus lecOîTilnandenient du prince THo- 
tnas de Savoye. Dès liaisons que le duc 
de Guise a voit eues avec les rebelles, il \ 
restoit quelques intelligences avec un ' 
Napolitain , nommé Charles Rosa , et 
ces intelligences étoient entretenues 
par Augustin dé Lîétô, capitc^ine des 
gardes du duc de Guise. Liéto.étoit sur 
la flotte du prince Thomas, et il char- 
gea Rosa , son correspondant , de lettres 
pour Gehnare , et pour d'autres chefs 
du parti populaire^, qu'il èxhbi'toit à 
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faire un nouvel effort pour secouer le 
joug espagnol. Rosa cr.oyant trouver 
plus d'avantage à trahir les François , 
alla porter toutes ces lettres au vice-roi , 
qui voulant connoître par-là les dispo- 
sitions de ceux à qui on les adressoit, 
lui ordonna de les remettre toutes à 
leurs adresses, 'et de lui en rapporter 
les réponses. Tous allèrent porter leurs 
lettres au vice-roi , sans les avoir ouver- 
tes , tous, à la réserve du seul Génnare, 
qui ne sachant ni lire ni écrire, et ne 
pouvant faire réponse garda sa lettre , 
apparemment pour se la faire lire par 
ceux qui avoient sa confiance; ce qui 
servit de prétexte au comte d'Ognate, 
naturellement porté à la rigueur, pour; 
lui faire trancher la tête, comme à un 
su)et pour le moins très-suspect. 

Le prince Thomas fit cependant sa 
descente et attaqua Salerne, mais sans 
si/ccès; il fut pbligé deseremb^rquei: 
précipitamment le 15 août 1648, . , 
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- Toiit ceci se passoit pendant la prispn 
du duc de Guise. 

' Dans les années suivantes, il y eut 
cncoreàNaplesquelquesfermentations. 
Des rebelles ofFrirent la couronne à don 
Juan d'Autriche, qui, absolument in- 
capable d\inc telle trahison envers son 
pjère ( dont il venoit d'être nommé le 
vicaire général en Italie , ce qui soiîmet- 
toit tous les vice-rois à son autorité )y 
ne se servit de son crédit que pour main- 
tenir les peuples dans l'obéissance; sur 
son refus , on offrit cette même cou* 
ronne au prince de Condé , qui jugea 
plus digne de lui de faire cesser la prison 
du duc de Guise, 

- En ] 654, le duc étant déjà libre de 
puis deux ans , fut vivement sollicité 
par ses anciens partisans , de reprendre 
ses premiers projets sur Naples; il les 
reprit avec la même ardeur, mais il eut 
soin de se faire autoriser par la France ; 
il obtint un ordre d'armer à Toulon une 

Q 3 
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flotte qui fut destinée â la nouvelle ex- 
pédition de Naples , et dont il :devoit 
avoir le commandement. La flotteiSQttit 
du port de Toulon, le 5 octobre. 1654^ 
mais mal équipé^ et mal pourvue. des 
choses nécessaires ,-elle partit par .ui\ 
■vent contraire; ce n'étoit la faute ni du 
roi ni du duc de Guise , qui avaient 
donné sur tous ces points des ordres 
très-sages , que les commandans subaU 
ternes négligèrent d'exécuter. Les trou-« 
pes de débarquetnjent étoient au nom-* 
bre de sept mille hommes, mqiiiéinfan** 
terie, moitié cavalerie démontée; le 
roi avoit ordonné d'embarquer autant 
de chevaux qu'on le ppunroit, on n'en 
fit. rien , on crut qu'il seroit aisé de re- 
monter la cavalerie dans leroyaiime de 
Naples; les vents dispersèccnt plusieurs 
fois la flotte,.qiucourut risque jusqti'au 
25 , de se perdre entièrement. Les pro- 
visions manquèrent. Le duc de Guise, 
vouloit que dans la route on se tîni tou- 
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îjburs près des côtc^ d?Italié ^^our être 
à portée de conférer ^c le cardinal 
Antoine iBarberin , principal agent de 
cette noirvelle entreprise; un cons^eilde 
-guerreen dércida àutretnent;îau ïieivde 
passer centre 1» Sardaîgnë 'et 4j6^ «côtes 
^'ftatie ; ôïi embrassa fe^Sardaigriê paar 
udehors, et lego.);^!* *empêt< aysatt t<- 
jcomniencé, pioisssâitoflblJteîVaMPS \6port 
■de Malte; (mj^i^roit y '^êrre aocueiUi 
«t sY pmirvoir di vivres^ ôii-futécai^é 
â co^ips^de-canoïtyïdlW^^e^tima bien 
*feiTreùx.^^îK)UvePun:âbrijetJdte«trf!ftiî- 
xhissérhefas dan«'\wie!pgtîte^île voiàin«. 
•On:se a-emit en^iei? ,îet le 13 ^novembre 
laftotte parut à }a JV»oe>deCa8telkmat)5, 
A. quelques lieues d^Napies; tegmtver^ 
jiein-^ de Castedlalpâre , somme de se 
rendre , ripbndit aVei: fierté ; le duc dé 
Guise fit $^ descente , et bien secondé 
par de bons officiers françoîs, surtout 
parle marcfitis de Valavoire^ il se ren*- 
dit promptement maître et de la ville et 

Q4 
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<iu château. Il avoit des grains, tnsLis 
point de farines, ni de moulins pour en 
fournir, il résolut de se irendre maître 
du cours de la rivière de Sarno, et des 
moulins situés sur cette riviète.Ce pro- 
jet qui avoit le double avantage, d'ap- 
provisionner l'armée françoise et d'af^ 
f^n^er Na{^s , doonà lieii à plusieurs 
petits combats , où le duc de Guise et 
•ses François signalèrent une valeur hé- 
roïquement stérile. Ce fut alors qu'on 
sentit l'inconvénient de n'avoir point 
embarqué de chevaux; on avoit trop 
peu pénétré dans le royaume de Naples^ 
pour pouvoir s'en procurer , la cava- 
lerie servit démontée, et fut de peu de 
ressource dans ce service d'infanterie , 
auquel elle n'étoit point accoutumée. 
Le marquis du Plessis-Bellièvre reçut 
dans un de ces combats un grand coup 
d'épée sur la tête, dont il mourut au 
bout de cinq ou six jours ; plusieurs 
officiers de marque. furent blessés,. le 
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marquis de Gonzague et d'autres per-» 
sonnages illustres furent faits prison- 
niers; les Canaples, les Sou vrai, le duc 
de Guise surtout , par des manœuvres 
hardies et heureuses, sauvèrent les res- 
tes de l'armée, mais les moulins restè- 
rent aux Espagnols, et le défaut de pain 
obligea râirmée françoisé à se rembar- 
quer le 3 décembre, par un maui*xs 
temps; cette nouvelle navigation fut 
encore malheureuse, on perdit deux 
vaisseaux , dont l'un avoit à bord un 
régiment avec la meilleure partie des 
poudres, l'autre/portoit tout le biscuit 
et une partie aussi des munitions de 
guerre ; on fut réduit au tiers de la ra- 
tion accoutumée. 

. Telle fut l'issue de la seconde expé- 
dition du duc de Guise dans le royaume 
4e Naples ; il en doane lui-même la re- 
lation dans ses mémoires relie fut pour 
lui sans succès et non pas sans gloire. 
Le cardinal Mazarin n'avoit jamais 

Q 5 
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pu être amené à s'Intéresser véritable- 
ment à Tune ni à l'autre lexpedition du 
duc de Gui^e à Nafdes ^ 'si la Fi:anjceavoit 
pu enlevjôr,çeitç couronne àtl'Espagne^ 
îl est ïett dooteiox ^'elleeût vaulu eo 
gratifier ce duç;^ç lui antoit toujours 
préféré un prince ^ qui , n'ayant point 
de prétentions par lui-^même^ auroit 
te§jki tous/sesdfoits deila cession de la 
France, et qui , ne pouvantes -y main- 
tenir que par le $eco!a9$;dè c^tte puis- 
sance , atifoit tt>M)oUrs eu besoin d'elle» 
Son intérêt aiiroit garanti sa recon- 
noîfisance; cV&t un vice -roi que la 
françe auroit eu idaiis cette contrée 
lointaine. 

Enfin , Tannée 1659 vit «onchire la 
paixteritrciouîs.KFVct Philippe JV> 
entre ce même dPhilipfie JV et Anne 
d'Autriche, C€tlje,s»B*ir tendre et ché* 
rie y qui , depuis ^qu^dle çowœmoit y 
^ n'avoit cepend«nÊ>pas «essé-de tai faire 
la guerre; tant la pdlitiiqpie.l'iemporte 
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SurJa nature et nnclinaîïon ! Cette fa- 
meuse paix des Pyrénées ^ qiii con- 
somma Touvrage de la paix de Muns^ 
ter, est encore une des époques glo* 
rieu'^sdu ministère dé Mazàtin; îl laissa^ 
en moufânt , à Louis'XI'V^sdn Yoyaume 
paisible et affernii, tantau^lehors qu'au- 
dedans ; il le laissa même accru du R ous- 
silloli et de ses iiépendanees^ qui furent 
cédés à la France par ce traitédes Py^ 
rénéçss ainsi qiiîune partie de TArtoïs 
et les droits , quels qu'ils fussent , du 
. roi d*£spagne sur l'Alsace, La France , 
desoncôté, renditles conquêtes qu'elle 
aroit faites dans les Pays-Bas , danslQ 
Milanez, dans la:€amlo|ne : elle pro^ 
am de ne poirtt donrter de secours au 
Fôttugal j promesse toujoiurs îlluisoire. 
Cette paix , signée lé 17 novembre , fut 
fbuVrage des deui premiers fhinistre^ 
de^s deux rois: Mazàrin et doh'Louis de 
Haro la négocièrent en personne dans 
Kk des Faisahs^'^Sarnt-Evremont, dans 
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une lettre! qui a causé sa disgrâce, et 
qui étoit trop injuste pour mériter qu'on 
y fît une si: grande attention /essaie de 
donner du ridicule au cardinal à propos 
de cette pais;» dont l^Jrance, quoi qu'eit 
dise Saint-Evrenxont > avoit autant de 
besoin que TEspagne : l'opinion publi- 
que et les événemens ont suffisamment 
Véfuté Saint - Evremont. C'étoit ua 
gtahd coup d'Etat, vu la foiblé santé 
du fils qui restoitrà Philippe IV, que 
dé faire épouser Marie - Thérèse d'Aur 
triche , fille aînée de Philippe , à Louis ^ 
Xiy ,et de l'enlever à l'empéreurl.éo^ 
ppld , qui la demandoit. 0a la fit k% 
noncer dans 1^ termes lés plus formels; 
fuai^successions, tantpatérneUe que non 
ternelte ; une somme de cinq cent miUè 
écus, qui lui fut constituée endot^prOr* 
mise et non payée, comme la pliip^jt 
de ces dpts,fiut son unique . partage > 
c'est sur ces clauses, injustes peut-être,, 
fliais solçmnelles et nécessaires pour ba^ 
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lancer la loi salîque deFranGe^iqu'étoit 
foûdé le repos de l'Europe. 
. .;. L'^tiçle qui éprouva)e plus dei diffi- 
cult|é%| fut le rétat^li^se^ent du grand 
Qn^^ , !^% de ^e^ amis dansleumbi^n; 
€t 4^0^ leurs honneurs. La€ardif)9,l Ma 
zarin , qui avgit fait à ce prince^ et qii: 
en ay oit reçu tîuit d'outrages ^ XQViloU 
pou^ dernier pu^^^e , forcer |'E$pagn4 
àl'fibandçaner/Ppfi Louis de H^r<>,î;i 
flexible sur TliQnaeur^ répondit : m I 
^ n'est point de sacrifices que le.rqi mpi 
» maître ne sp^.pr^ défaire à la paix 
>i eiXjÇepté celai def Qa feniûeut-^t dç l 
^: flgcpnppisisaniçe cfrfildpità imprij^ 
n quî ^'ai$i biens^rvii^ |^ wJ^ de Franc 
>i reJ^$S,4e k r^côyo^^iCn graçe ^ le rc 
^,d'Çî5p?^q lui cédera, en souveraî 
» neté , une partie des Pays-Bas.» k 
ce mot de souveraineté,, le cardim 
Mazârxn n'eut pas de peine à compren 
dre que Condé , sujet en France , seroî 
moins à craindre, que Condé > spuve 
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raîn «n Flandre , en état et à portée de 
troubler un royaume dont il auroît à 
se venger, il cessa- de s'opposer au ré- 
tablissement du prince , <\m , noble-^ 
mentsdumis à isron tn^treVed^oiM^édes 
arts qu'il aiâiok«t deà takns qti'itpr o-* 
tégeoit 9 grand dans la paix comme dans^ 
la guerre, retiré dans ce 'beau Chan-J 
tilly(.i) qu-il ne*- cessa d^efebelliràihsî 
que s€S'Suc<:essi?ttrs ,'n'én!^s(ortoit-qûe 
pour réparer , par <1^1tllésetilKlstres seiv 
vices , le mal qu^on 4*av6it forcé de 
faire autrefois à Uon pays. 

Là paix Signée fef rartîfiéé, on vît ar- 
river à la courd^Espagrie le maféchat 
de Grammont , qui vènoit faire la 'de- 
mande dellnliintê; ÎP étoit ac'èciàipa* 
gné de soixante seigneurs français de* 



(i) De héros en héros , d'âge en âge emhclii , 

• -'■ ' '. ^ 

a dit l'auteur du poëme des Jardins j 4e barbares 

en barbares, de brigands en' brigands, il est 

anjourd^biu- décniir» 
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plus distingués : tous parurent vêtus en 
couiriers ainsi que le maréchal , pour 
mieux témoigner Tempressement de 
Louis XIV y à obtenir la main de Tlnr» 
fante. Ce prince» qui avoît encore le 
ceeur plein ^e Msrte Mancini s^ maî-» 
tresse, qu'il venoit de r^nvdj^r mal- 
gré lui et malgré elle (i), poavôit exa- 
gérer son empressement pour Tlnfante; 
mais la reine Anne d'Autriche., sa mère ; 
en avoit sûrement beaucoup de faire 
monter sa nièce sur le trône de France, 
et de pouvoir Tappeler sa. fille. 
. Philippe IV vint lui-même si^ la 
frontière de s^ Etats remettra Tlnfante 
entre les mains de 'Louis 'XIV, qui , de 
son coté , s'étoit' avancé *.pour la rece* 
voir, jusqu'à l'extrémité^de la France/ 
Philippe parut frappé de la beauté, de 
la majesté de Tépoux. qu'il donnoit à sa 
fille. A la vue de leur nouvelle reine , 

( I ) Invitus. ùwitam^ 
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Içs François poussèrent des cris d'alé- 
gresse, et la saluèrent avec des trans- 
ports qui étonnèrent le flegme castil- 
lan. Philippe IV parut les p'rendre pour 
des présages funestes ,et dans la douleur 
tendre dont il étoit pénétré ense^sépa- 
rant de sÎPfiUe , Je crains bien , dit-il , que 
cette alégresse des François n^anrtonce un 
grand deuil à l' Espagne. Les deux rois se 
yirent et conférèrent ensemble jusqu'à 
deux fois dans une île de la rivière de 
Bidassoa (i). 

La reine Anne d'Autriche, dans cette 
occasion , reyit y au bout de quarante- 
cinq ans , et son frère et la frontière 
d'Espagne. Quand le vicomte de Tu- 
renne , qui suivoit la cour, dans ce 
voyage , fut présenté au roi d'Espagne, 



(i) Je niUmagine voir, avec Louis le Grand , 
JPhilippe qUàtte,<iui s^avance 
Dans rîle de la Conférence , 

£t La Fontaine, Ëible des deux chéries. 



it la Franck et dt t Espagne, yj'^ 
•ce prince lui reprocha obligeamment 
Us mauvaises nuits qtLil lui avoitfait pas- 
sen On retrouva enfin de la tendresse , 
de la cordialité, de l'urbanité après tant 
d'années de guerre et de désastres. Ces 
deux princesses espagnoles , par qui le 
trône de la France fiât successivement 
occupé, mirent en vogue, dans ce 
pays , la langue et la littérature espa- 
gnole , et celle-ci n'a pas peu contribué 
à, former la littérature françolîfe. Les ro- 
mains , les pièces de théâtre du. temps , 
joiFrent couvent des personnages et des 
sujets espagnols, et des intrigues tirées 
ou imitées des auteurs de ce pays. PUi- 
rieurs pièces des deux Corneilles et d'au- 
tre^ auteurs fr^nçois de ce temps , en 
sont remplies ; c'est Guillen de Castro 
qui no^us a valu la merveille du Cid, 
ouvrage d'un ordre de beauté inconnu 
jusqu'alors en France , et qui a dû ex^ 
citer tout l'enthousiasme qui nous est 
Attesté par l'histoire littéraire du temps« 
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Pierre Corneille naîmoit pas moins él 
n'cxcelloit pas moins à peindre des ca- 
ractères espagnols que des caractères 
romains. Voyez , outre le Cid j don 
Sanche d* Aragon, Quel orgueil , mais 
quelle grandeur dans ces généreux ri- 
vaux de don Sanche ! Ce goût , d'une g<i- 
lanterie noble et délicate , apporté en 
France par Anne d'Autriche, entretenu 
par Louis XIV dans sa cour et par la 
cour dans les ouvrages des gens de let- 
tres , et dont la princesse de' Clèfes et 
Zayde sont encore de si beaûic monu- 
mens; cette galanterie, originaire de 
l'Espagne oîi elle avoit été portée par 
les Maures , a longtemps formé l'esprit 
François , et plût à Dieu qu*elle le for- 
mât encore I 

• Quanta la langue espagnole, on peut 
dire que, soit défaut de génie^et surtout 
dç goût, soit paresse d'esprit de la part 
des auteurs, elle n'a pas tenu tout ce 
que promettoit son caractère plus im- 
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posant, plus majestueux même que ce- 
lui de la langue romaine dans les vers 
même de Virgile. L'Espagnol sembloit 
fait pour perfectionner le genre lyrique 
et le genre épique, et donner à la poé- 
sie le /we/a^ divinior, tas. magna sonatu*' 
n/m d'Horace, Quelle pompeuse harmo- 
nie dans presque tous ses noms.! Aîcan- 
tara, Calatrava, Guadalaxara, Âlmansa^ 
Albarazîn , Mancanarès, Médina Celi, 
Médina Sidonia , Medlna del Campo ^ 
Campo Florido , Sierra Morena , Ma* 
iaga^ Almeria, etc. ;auJieu de.noscon* 
tractions destructivesjqui réduisentles 
plus beaux noms à de secs monosyU 
labes,. comme Aix i^ovit jiqua Sexnœ ^ 
Acqs pour Aqua Augusue , Agde pour 
jigatha , août qu'on prononce ^oût pouf , 
Augustus^ le Nièpre pourk Borysthène ; 
la Bétiqiie des anciens est devenue l'An- 
dalousie, lefleuve Bctis est le Guadal- 
quivir. Tout est grand, tout est noble^ 
tout estâer dans cette langue, ^Quelma^ 
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gnifiqueinstrumentySiron avoîtsus'en 
servir ! 

En 1661 , la guerre parut prête à re- 
naître entre la France et l'Espagne par 
le zèle impétueux et inconsidéré d'un 
ambassadeur d'Espagne à- Londres y le 
baron de Vatteville. Cet homme se mit 
en tête d'assurer à l'Espagne la préséance 
à laquelle elle avoit déjà plu* d'une fois 
prétendu, mais que le succès de ses 
^rmes, dans la dernière guerre, ne l 'auto- 
risoientpas à réclamer. Il prit l'occasion 
de l'entziée d'ua ambassadeur de Suède 
à Londres ; il augmenta sa suite ; il 
l'arma , et mit dans ses intérêts la ca- 
naille , plus canaille , dit - on , à Lon- 
dres que partout ailleurs , mais qui , par- 
tout , est toujours prête à faire tout le 
malpossible pour de l'argent. Le comte, 
depuis maréchal d'Estrade, alors am- 
bassadeur de France en Angleterre , se 
disposoit à marcher à son rang , lors- 
qu'il se vit prévenu et attaqué par le 
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baron de Vatte ville; le combat fut san- 
glant ; plusieurs domestiques du comte 
d'Estrade furent tués à ses yeux : il^e vit 
obligé de cëder à la force et au nombre. 
On crut que le roi d'Angleterre , Charles 
II , remonté depuis un an sur son trône , 
n*avoit pas fait ce qu'il auroit pu pour 
empêcher cette querelle , et qu'il n'étoit 
pas fâché d'armer dé nouveau la France 
et l'Espagne Tune contre l'autre. Si telle 
étoit son intention, il fut trompé dans 
son attente ; Louis XIV exigea une ré- 
paration avec tant de hauteur et de me- 
naces , que Philippe IV se hâta de dé- 
savouer et de rappeler Vatteville , qu'il 
fut même censé avoir puni. Cette ré** 
paration ne sufEspit pas à im monar-^r 
que tel que Loui5 XIV. H saisit l'occa- 
sion qu'on lui avoit fournie, de faire 
reconnoître la prééminence de sa cou- 
ronne ; il redoubla s^s menaces , et pa-* 
rut si prêt à fondre sur l'Espagne , que; 
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Philippe IV crut devoir envoyer Je 
comte de Fuentes déclarer à Louis XIV, 
au mijieu de sa cour et en présence de 
tous les ministres étrangers , qu'il ve- 
noit dèdéfendteà ses ambassadeurs dans 
toutes les cours, de jamais prétendre à 
auame concunienoe avec les. ambas- 
sadeurs françois. L'humiliation étoît 
forte, mais elle éÉoit méritée; la fierté 
espagnole en gémit k)ngtemps , dit un 
historien. Philippel V disoit, qu'en cette 
occasion^ songendreavoitdéployéJ'au- 
dace altière d*un jeune roi, "et que ( lui 
Philippe) il avoit eu l'indulgente faci- 
litéd'un père. L'excuseétoitîngénieuse, 
mais ce n'étoit encore qu'une rodomon- 
tade déguisée. Dans la vérité^ Philippe 
avoit eu la soumission politique d'un 
roi qui se sentoit foible, et qui n*a- 
voit pas assez joui de la paix pour ne 
pas craindre le renouvellement de la 
guerre. 
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Philippe IV mourut le 17 septembre 

1665 (0. 

. De six enfans qu'il a voit eus de son 
premier mariage avec Elisabeth de 
France , il ne lai restoit que Marie- 
Thérèse , femme de Louis XIV. 

De cinq autres enfans qu'il avoit 
eus de son seco|id.mariage avec Marie- 
Anne d'Autriche , fille de l'empereur 
Perdinand III , destinée d'abord au 
prince Balthasar , son fils du premier 
fit, il lui restoit Charles II, qui monta 



(i) Nous ignorotis jusqu'à <]uel point Phi- 
lippe IV aimoic et cultivoic les lettres j il passe 
pour être l'auteur d'une tragédie du comte dEs^ 
sex (elconde de Essex) et de quelques autres 
pièces. Nous lisons (dans le recueirdes lettres 
de don Grégoire Mayans , professeur en droit 
à Valence en Espagne , et depuis bibliothécaire 
du roi d'Espagne Philippe V, recueil imprimé 
vers 17)1 )» nous y lisons, non pas que le fa- 
meux roman de don Quichotte soit de Phi- 
lippe I V» mais qu'il lui a été attribué* 
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sur le trône d'Espagne à peu près au 
même âge où Louis XIV étoit monté 
sur le trône de France ; et Marguerite- 
Thérèse, qui dans la suite épousa rem- 
pereur Léopold. 

Fin du tomt stptùmc. 
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